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AVERTISSEMENT. 


DES EDITE URS. 


C E poëme eſt un des ouvrages de M. de 
Voltaire qui ont excite en meme temps & le plus 
d'enthouſtaſme & les declamations les plus vio- 
lentes. Le jour ou M. de Voltaire fut couronne 
au theatre, les ſpectateurs qui Vaccompagnerent 


en foule juſiqu'a ſa maiſon criaient egalement 


autour de lui: Vive la Henriade, vive Mahomet , 
vive la Pucelle. Nous croyons donc quill ne ſera 
pas inutile d'entrer dans quelques details hiſto- 
riques fur ce poeme. 

Il fut commence vers Van 1730: & juſqu'a 
Fepoque on M. de Voltaire vint $etablir aux 
environs de Geneve, il ne fut connu que des 
amis de l'auteur qui avaient des copies de 
quelques chants, & des ſocietes on Thiriot en 
Tecitait des morceaux detaches. 

Vers 1756, il en parut une edition impri- 
mee, que M. de Voltaire ſe hata de déſavouer, 
& il en avait le droit. Non - ſculement cette 
edition avait été faite ſur un manuſcrit vole a 
Vauteur ou a ſes amis, mais elle contenait un 
grand nombre de vers que M. de Voltaire n'avait 
point faits, & quelques autres qu'il ne pouvait 
Pas laiſſer ſubſiſter, parce que les circonſtances 
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4 AVERTISSEMENT 
auxquelles ces vers feſaient alluſion étaient 
changees : nous en donnerons pluſteurs preuves 
dans les notes qui font jointes au poeme. La 
morale permet a un auteur de deſavouer les 
brouillons d'un ouvrage qu'on lui vole, & qu'on 
public dans Vintention de le perdre. 

On attribue cette edition a la Beaumelle, & 
au capucin Maubert refugie en Hollande. Cette 
entrepriſe devait leur rapporter de argent, & 
compromettre M. de Voltaire. Ils y trouvaient 


Leur bien premièrement, & puis le mal d' autrui. 


Un libraire nomme Graſſet eut meme I'impu- 
_ dence de propoler a M. de Voltaire de lui payer 
un de ces manuſcrits voles , en le menacant 
des dangers auxquels il $'expoſerait sil ne 
Pachetait pas; & le celebre anatomilte - poete 
Haller, zelè proteſtant , protegea Graſſet contre 
M. de Voltaire. | 

Ce fut vers 1 7 62 ſeulement que M. de Poltaire 
publia une edition du meme ouvrage, tres-diffe- 
rente de toutes les autres. C'eſt d'apres cette 
edition que nous donnons ici la Pucelle. 

Pluſieurs entrepreneurs de librairie, en im- 
primant la Pucelle, ont eu ſoin de raſſembler 
les variantes, ce qui nous a oblige de prendre 
le meme parti dans cette edition. Cependant, 
comme parmi ces variantes il en eſt quelques-unes 
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qu'il eſt impoſſible de regretter , qui ne peuvent 
appartenir a M. de Voltaire, & qui ont ete ajou- 
tees par les éèditeurs pour remplir les lacunes 
de morceaux que Vauteur n'avait pas acheves, 
nous avons cru pouvoir les ſupprimer, du moins 
en partie. 

L'impoſſibilitè Taneantir ce qui a été im- 
prime tant de fois, & la neceſſite de prouver 
aux lecteurs les interpolations des premiers 


editeurs, ſont les ſeuls motifs qui nous aient 


engage a conſerver un certain nombre de ces 


variantes, 


Il nous reſte maintenant a defendre la Pucelle 
contre les hommes graves qui pardonnent beau- 
coup moins a M. de Voltaire d'avoir ri aux 
depens de Jeanne d Arc, qu'a Jean Cauchon , 
eveque de Beauvais, de Tavoir fait brüler vive. 

Il nous parait qu'il ny a que deux eſpeces 
douvrages qui puiſſent nuire aux meeurs : 
1. ceux ou Ton etablirait que les hommes 
peuvent ſe permettre ſans ſcrupule & ſans honte 
les crimes relatifs aux mceurs, tels que le viol, 


le rapt, Tadultere, la ſeduction, ou des actions 


honteuſes & dégoũtantes, qui, ſans étre des 
crimes, aviliſſent ceux qui les commettent; 
20. les ouvrages on Ton deétaille certains rafi- 
nemens de debauche, certaines bizarreries des 
imaginations libertines. 
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6 AVEREI SSEMENT 

Ces ouvrages peuvent tre pernicieux, parce 
qu'il eſt a craindre qu'ils ne rendent les jeunes 
gens qui les liſent avec avidite inſenſibles aux 
plaiſirs honnetes , a la douce & pure volupte 
qui nait de la nature. 


/ 


Þy 
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Or il n'y a rien dans la Pucelle qui puiſſe 
meriter aucun de ces reproches. Les peintures 
voluptueuſes des amours d' Agnes & de Dorothee 
peuvent amuſer Vimagination , & non la cor- 
rompre. Les plaiſanteries plus libres dont Tou- 
vrage eſt ſeme ne ſont ni Vapologie des actions 
qu'elles peignent, ni une peinture de ces actions, 
propre a egarer Vimagination. | 
Ce pocme eſt un ouvrage deitine a donner 
des legons de raiſon & de ſageſſe, ſous le voile 
de la volupte & de la folie. Lauteur peut y 
avoir bleſſe quelquefois le gout, & non la 
morale. = 
Nous ne pretendons pas donner ce po me 
pour un catechilme ; mais 1] eſt du meme genre 
que ces chanſons épicuriennes, ces couplets de 
table ou Ton celebre Vinſouciance dans la con- 
duite, les plaiſirs d'une vie voluptueuſe, & la 
douceur dune lociete libre, animee par la gaiete I 
d'un repas. A-t-on jamais accuſè les auteurs de 
ces chanſons de vouloir etablir qu'il fallait 
negliger tous ſes devoirs, paſſer ſa vie dans les 
bras d'une femme, ou autour d'une table? non, 
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ſans doute: ils ont voulu dire ſeulement qu'il 
y avait plus de raiſon, d innocence & de bon- 
heur dans une vie voluptueuſe & douce, que 
dans une vie occupee d'intrigues d' ambition, 
d'avidite ou d'ypocriſie. 

Cette eſpece d exagèration qui nait de Ven- 
chouſiaſme, eſt neceſſaire dans la poëſie. Vien- 
dra-t-il un temps on l'on ne parlera que le 
langage exact & ſevere de la raiſon ? Mais ce 
temps eſt bien eloigne de nous, car il faudrait 
que tous les hommes puſlent entendre ce lan- 
gage. Pourquoi donc ne ſerait- il point permis 
den emprunter un autre pour parler à ceux 
qui n'entendent point celui - ci. 

D'ailleurs ce mélange de deyotion, de liberti- 
nage & de ferocite guerriere, peint dans la Pucelle, 
eſt image naive des mceurs du temps. ( 1 ) 

' Voila, a ce qu'il nous ſemble , dans quel 
eſprit les hommes {everes doivent lire la Pucelle; 
& nous eſperons qu ils ſeront moins prompss a 
la condamner. | 


* 


Enfin ce poëme n'eiit- il ſervi qu'a 2 
un ſeul libertin de devenir ſuperſtitieux & into- 
lerant dans fa vieilleſſe, il aurait fait plus de 


(1) Un chanoine de Paris, zele bourguignon, rapporte en 
propres termes, dans ſes annales, que pluſieurs de nos compilateurs 
d'hiſtoires de France ont eu la bonte de copier , que ſous le regne 
de Charles VT, DI Eu affligea la ville de Paris d'une toux gene- 
rale, en punition de ce que les petits gargons chantaĩent dans les 
Tues: Potre ,.. a la tou, commere, votre .. a la toux. 
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bien que toutes les plaiſanteries ne feront jamais 
de mal. Lorſqu'en jetant un coup d'eil attentif 
ſur le genre-humain , on voit les droits des 
hommes, les devoirs ſacrés de Thumanite , atta- 
ques & violes impunement , preſque par- tout 
| Feſprit humain abruti par Verreur , la rage du 
fanatiſme & celle des conquetes ou des rapines 
agiter ſourdement tant d'hommes puiſſans, les 
fureurs de Vambition & de Vavarice exergant 


par- tout leurs ravages avec impunite, & qu'on 


entend un predicateur tonner contre les erreurs 
de la volupte, il ſemble voir un médecin appelc 


auprès d'un peſtifèré, s occuper gravement 3 le 


guerir d'un cor au pied. 


Il ne ſera peut- etre pas inutile d'examiner 


ici pourquoi Fon. marks tant importance a 
Pauiterite. des mœurs. 19. Dans les pays ou les 
hommes ſont feroces . 5 ou il y a de mauvaiſes 
lois, Vamour ou le goũt du plaiſir produiſent 
de grands déſordres; & il a toujours été plus 


facile de faire des declamations que de bonnes 
lois. 29. Les vieillards, qui naturellement poſ- 
ſedent toute Vautorite & dirigent les opinions, 
ne demandent pas mieux que de crier contre 


des ſautes qui ſont celles d'un autre age. 30. La 


libertè des mœurs detruit le pouvoir des femmes, 
les empeche de Fetendre au- delà du terme 01 | 
la beauté. 49%. La plupart des hommes ne ſont- 
ni volcurs, ni calomniateurs, ni aſſaſſins. II eſt 
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donc très- naturel que par- tout les pretres aient 
voulu exagerer les fautes de mœurs. II y 
a peu dhommes qui en ſoient exempts; la 
plupart meme mettent de Tamour- propre a en 
commettre, ou du moins à en avoir envie: de 
maniere que tout homme a qui on a inſpire des 
ſcrupules ſur cet objet devient Teſclave au 


pouvoir ſacerdotal. 


Les pretres peuvent laiſſer en repos la conſ- 
cience des grands ſur leurs crimes; & en leur 
inſpirant des remords ſur leurs plaiſirs, ? em- 
parer deux, les gouverner, & faire d'un volup- 
tueux un perſecuteur ardent & barbare. 


Ils nont que ce moyen de ſe rendre maitres 
des femmes , qui pour la plupart n'ont a ſe 
reprocher que des fautes de ce genre. Ils S aſſurent 
par- la un moyen de gouverner deſpotiquement 
les eſprits faibles, les imaginations ardentes, & 
ſurtout les vieillards qui, en expiation des 
vieilles fautes qu ils ne peuvent plus repeter , 
ne demandent pas mieux que de depouiller 
leurs heritiers en faveur des pretres. 


Nous obſerverons en cinquieme lieu que ces 
memes fautes ſont preciſement celles pour leſ- 
quelles on peut ſe rendre ſevere en feſant le 
moins de ſacrifices. Il n'y a point de vertu qu'il 
ſoit $i facile de pratiquer, ou de faire ſemblant 
de pratiquer , que la chaſtete ; il n'y en a point 
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qui ſoit plus compatible avec Tabſence de toute 
vertu reelle, & Fafſemblage de tous les vices : en 
forte que du momentouù il eſt convenud' attacher 
une grande importance, tous les fripons font 
furs d'obtenir , a peu de frais, la conſidèration 
publique. 
Auſſi cherchez ſur tout le d un pays ou, 
nous ne diſons pas la purete qui tient à la ſim- 
plicite, mais Vauſterite de mœurs ſoit en grand 
. credit, & vous ſerez ſur d'y trouver tous les vices 
& tous les crimes , meme ceux que la debauche 
fait commettre. 
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PREFACE 


DE 


© DOM APULEIUS RISORIUS, 


BENEDICTIN. 


3 IONS la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous eſt venue. Ce poëme hèroique 
& moral fut compoſe vers Tan 1730, comme 
les doctes le ſavent, & comme il appert par 
pluſieurs traits de cet ouvrage. Nous voyons dans 
une lettre de 17 40, imprimee dans le recueil 


des opuſcules d'un grand prince, ſous le nom 


du Philoſophe de Sans - ſouci, qu'une princeſſe 
d' Allemagne, a laquelle on avait prete le ma- 
nuſcrit, ſeulement pour le lire, fut ſi edifice de 
la circonſpection qui regne dans un ſujet fi 
ſcabreux, qu'elle paſſa un jour & une nuit a 
le faire copier, & a tranſcrire elle - mẽme tous 
les endroits les plus moraux. C'eſt cette meme 
copie qui nous eſt enfin parvenue. On a ſou- 
vent imprime des lambeaux de notre Pucelle, 
& les vrais amateurs de la ſaine litterature ont 
ete bien ſcandaliſes de la voir ſi horriblement 
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defiguree. (2) Des éditeurs ont donnee en 
quinze chants , d'autres en ſeize, dautres en 


(2) Lorſque ces editions parurent, M. de Vollaire erut devoir 


les deſavouer par une lettre adreſſee a I'academie francaiſe. Nous 


Placons ici cette lettre & la reponſe de M. Duclos, alors ſecretaire 
de Iacademie. 


WESLIEY RS» 


8 crois qu'il n appartient qu à ceux qui ſont, comme vous, 
à la tete de la littérature, dadoucir les nouveaux deſagremens 
auxquels les gens de lettres ſont expoſes depuis quelques années. 
Lorſqu on donne une piece de theatre a Paris, ſi elle a peu de 
ſucces, on la tranſcritd abord aux repreſentations, & on 1 imprime 
omen pleine de fautes. Des curieux ſont-ils en poſſeſſion de quelques 
fragmens d'un ouvrage, on ſe hate dajuſter ces fragmens comme 
on peut; on remplit les vides au haſard; & on donne hardiment, 
ſous le nom de Tauteur, un livre qui neſt pas le ſien. C eſt a la fois 
le voler & le defigurer. C'eſt ainſi qu on s aviſa d imprimer ſous mon 
nom, il y a deux ans, ſous le titre ridicule d Hiſtoire univerſelle , 
deux petits volumes ſans ſuite & ſans ordre, qui ne contiendraient 
pas L hiſtoire d une ville, & ou chaque date ẽtait une erreur: quand 
on ne peut imprimer 1 ouvrage dont on eſt en poſſeſſion, on le 
vend en manuſcrit; & j apprends qu'a preſent on debite de cette 
manieère quelques fragmens informes & falfifies, des memorres que 
j avais amaſſes dans les archives publiques, ſur la guerre de 1741. 
On en uſe encore ainſi à l egard d'une plaiſanterie faite il y a plus 
e trente ans ſur le meme ſujet qui rendit Chapelain fi fameux. 
Les copies manuſcrites qu'on m'en a enyoyees de Paris ſont de 
telle nature qu un homme qui a | honneur d'ttre votre confrere, 
qui ſait un peu fa langue , & qui a puiſe quelque goat dans votre 
Tociete & dans vos ecrits , ne ſera jamais ſoupgonné d'avoir com- 
pole cet ouvrage tel qu'on le debite. On vient de I'imprimer d'une 
maniere non moins ridicule & non moins revoltante. Ce poeme 
2 ete dabord imprime a Francfort , quoiquil ſoit annonce de 
Fo 1p & 'on vient den donner en Hollande deux editions qui 
ne ſont pas plus exactes que la premiere. 
Cet abus de nous attribuer des ouvrages que nous n avons pas 
faits, de falſifier ceux que nous avons faits , & de vendre ainſi notre 


— 
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n _* dix-huit, d'autres en vingt-quatre, tantot en 


fs] ; 7 
n > coupant un chant en deux, tantot en rem- 
pulwiſſant des lacunes par des vers que le cocher 
„ de Vertamont , ſortant du cabaret pour aller 
x en bonne fortune, aurait delayoues. (a 
nom, ne peut tre detruit que par le decri dans lequel ces ceuvres a 
de tenebres doivent tomber. C'eſt à vous, Meſſieurs, & aux aca- 
demies formees ſur votre modele, dont j ai I honneur detre aſſociè, 
* que je dois m'adreſſer: lorſque des hommes comme vous elevent . 
* leur voix pour reprouver tous ces ouvrages que l ignorance & ['avi- 
72 dite debitent , le public que vous eclairez eſt bientõt defabuſe. 
de Je ſuis avec beaucoup de reſpect, &c. 
me x 
1ES [IE * * * 
64 Reponſe de Pacademie. 
i" | »» L'academie eſt tres-ſenſible aux chagrins que vous cauſent les 
018 3 editions furtives & defigurees dont vous vous plaignez : c'eſt un 
6 3 malheur attache a la celebrite. Ce qui doit vous conſoler, Mon- 
-” ſtieur, ceſt de ſavoir que les lecteurs capables de ſentir le merite de 
jo vos ecrits ne vous attribueront jamais les ouvrages que I ignorance 
; 5 3 & la malice vous imputent, & que tous les honnetes gens partagent 
7 is 1 ” | Votre peine. En vous rendant compte des ſentimens de Vacademie, 
com je vous prie detre perſuade, &c. Signe Duc Los, ſecretaire. »5 
41. Peu de temps apres la date de ces lettres, on donna une nou- 


plas velle edition de la Pucelle, on Ion eut ſoin de les inſerer , avec 


ux. un avertiſſement & d'autres pieces ſatiriques contre M. de Voltaire; 

de on peut conclure de là que ces premiers editeurs etaient ſes ennemis, 

Te, ou des hommes vils qui, pour tirer quelque argent d uu libraire, 
4 . . 7 A Ju , * 

otre violaient un depot, & le falſifiaient en compromettant la ſuretè d'un 

om- XF grand-homme. On a accuſe de cette infamie la Beaumelle & Maubert. 

une 

eme 4 (a) Dans les dernieres editions que des barbares ont faites de 

de cee poeme, le lecteur eſt indigne de voir une multitude de vers tels 

qui que ceux - ci: | 

s pas 9 Chandos ſuant & ſoufflant comme un bœuf;, 

notre 1 Au diable ſoit, dit-il, la ſotte eguille. f 
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Voici donc Jeanne dans toute ſa purete. 
Nous craignons de faire un jugement teme- 
raire en nommant TVauteur a qui on attribue 
ce poeme epique. Il ſuffit que les lecteurs 
puiſſent tirer quelque inſtruction de la morale 
cachẽe ſous les allegories du poëme. Qu'importe 
de connaitre Vauteur ? il y a beaucoup d'ou- 


vrages que les doctes & les ſages liſent avec 


delices ſans ſavoir qui les a faits, comme le 
Peroigilium veneris, la ſatire ſous le nom de 
Petrone, & tant dautres. 


Ce qui nous conſole beaucoup, c'eſt qu'on 
trouvera dans notre Pucelle bien moins de 


choſes hardies & libres, que dans tous les 


grands- hommes dItalie qui ont ecrit dans ce 
gout. | 

Verum enim verò, a commencer par le Pulci, 
nous ſerions bien faches que notre diſcret 
auteur eut approche des petites libertes que 


Bientot le diable emporte Vetui neuf. 
Il veut encor ſecouer fa guenille , 
Ckacun avait ſon trot & ſon allure, 


On y dit de St Lows : 
Qul il cũt mieux fait, certe le pauvre fire , 


De ſe gaudir avec ſa Margoton, 
Onc ne tata de biſque, d'ortolans , &c. 


On y trouve Calvin du temps de Charles VII; tout eft defigure , 


tout eſt gate par des abſurdites ſans nombre : c'eſt un capucin 


defroque , lequel a pris le nom de Maubert, qui eſt Iauteur de 


ceite infamie faite uniquement pour la canaille. 
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Ce Luigi Pulci , qui était un grave chanoine, 


compoſa ſon poëme au milieu du quinzieme 


ſiecle, pour la Signora Lucrezia Tuornaboni, mere 
de Laurent de Medicis le magnifique; & il eſt 


rapporte qu'on chantait le Morgante a la table 


de cette dame. C'elt le ſecond poeme epique 
qu'ait eu UItalie. Il y a eu de grandes diſputes 
parmi les ſavans, pour ſavoir ſi c'eſt un ouvrage 
ſèrieux ou plaiſant. 

Ceux qui Tont cru ſerieux ſe fondent ſur 
Fexorde de chaque chant , qui commence par 
des verſets de TEcriture, Voici, par e, 
Texorde du Premier chant: 


In principio era il verbo appreſſo a Dio; 
Ed era Iddio il verbo, e & verbo lui. 


Queſto era il principio al parer mio, Ge. 


Si le premier chant commence par Tevanglle, 
le dernier finit par le Salve Regina; & cela peut 
juſtifier Vopinion de ceux qui ont cru que Tau- 
teur avait écrit très- ſèrieuſement, puiſque dans 
ces temps: là, les pieces de theitre qu on jouait 
en Italie étaient tirees de la paſſion & des acles 
des ſaints. 

Ceux qui ont regarde le Morgante comme 
un ouvrage badin n'ont confidere que quel- 


ques hardieſſes trop fortes , auxquelles il 
$ abandonne. 


prend ce docteur florentin dans ſon Morgante. 


z6 - P R E FA GE. 
Morgante demande a Margutte s il eſt chrètien 
Ou mahom<e can, © 


E ſe eglt crede in Criſto o in Maometto. 3 
Riſpoſe allor Margutte , per dir tel toſto : 
To non credo tw al nero che al azzurro; "2 
Ma nel cappone o leſſo o voglia arroſto , 1 
Ma ſopra tutto nel buon vino ho fede 

Or queſte ſon” tre virtu cardinale, 

La gola, il dado, el culs come io Ho detto. 


Vous remarquerez , s'il vous plait , que le 4 
Creſcembeni, qui ne fait nulle difficulte de ranger 
le Pulci parmi les vrais poetes é piques, dit, 
pour Fexcuſer , qu'il était Vecrivain de fon 

temps le plus modeſte & le plus meſure ; il piu 
modeſto e moderato ſcrittore. Le fait eſt qu'il fut 
le precurſeur du Boyardo & de IArioſte. Ceſt 
par lui que les Rolands, les Renauds, les Oliviers, | 
les Dudons furent celebres en Italie, & il eſt E £ 
preſque egal a VArioſte pour la pureté de la 
langue. 4 
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On en a fait depuis peu une très- belle di- 
tion col licenza di ſuperiori. Ce n'eſt pas moi 

| aſſurement qui Tai faite; & fi notre Pucelle 
parlait auſſi imprudemment que ce Margutle, a 
fils d'un pretre turc & dune religieuſe grecque, 
je me garderais bien de imprimer. 2 
On 
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On ne trouvera pas non plus dans Jeanne 
les memes temerites que dans F Ariofle ; on n'y 
verra point un S Jean * habite dans a lune, 
& qui dit: 


Gli ſcrittori amo; r fo il debito mio 

Che al voſtro mondo fu ſcrittore anche io; 
E ben convenne al mio lodato Criſto 
Rendermi guiderdon d'un fi gran ſorte , &c. 


Cela eſt gaillard; & S. Jean prend la une 
licence quaucun ſaint de la Pucelle ne prendra 
jamais. Il ſemble que Jeſus ne doive ſa divinite 


quau premier chapitre de S Jean, & que cet 


evangeliile Tait flatte. Ce diſcours ſent un peu 
{on ſocinien. Notre auteur diſcret n'a garde 
de tomber dans un tel exces. 


C'eſt encore pour nous un grand ſujet d di- 


fication, que notre modeſte auteur nait imite 


aucun de nos anciens romans, dont le ſavant 
Huct eveque d'Avranches , & le compilateur 


Tabbè Langlet ont fait Vhiſtoire. Qu'on ſe donne 
ſeulement le plaiſir de lire Lancelot du Lac, au 


chapitre ci-intitule : Comment Lancelot coucha 
avec la royne, & comment le fire de Lagant la reprint; 
on verra quelle eſt la pudeur de notre auteur, 
en comparaiſon de nos auteurs antiques. 


Mais quid dicam de Thiſtoire merveilleuſe 
de Gargantua, dedice au cardinal de Tournon ? 
La Pucclle, B 


h | 


18 PREFACE. 
On ſait que le chapitre des Torches- cu eſt un 


des plus modeſtes de Vouvrage. 


Nous ne parlons point ici des modernes; 


nous dirons ſeulement que tous les vieux contes 


imagines en Italie, & mis en vers par la Fontaine, 
ſont encore moins moraux qug notre Pucelle. 
Au reſte , nous ſouhaitons a tous nos graves 
cenſeurs les ſentimens delicats du beau Monroſe; 
a nos prudes, sil y en a, la naivet6 d'Agnes, & 
la tendreſſe de Dorothee ; a nos guerriers, le bras 
de la robuſte Jeanne; a tous les jeſuites, le carac- 
tere du bon confeſſeur Bonifoux ; a tous ceux 
qui tiennent une bonne maiſon, les attentions 


6 le ſavoir - faire de Bonneau. 


Nous croyons qailleurs ce petit livre un 


remeède excellent contre les vapeurs qui affligent 


en ce temps-ci pluſieurs dames & pluſieurs 


abbes; & quand nous naurions rendu que ce 


ſervice au public, nous croirions navoir pas 


perdu notre temps. 


* | 


LA PUCELLE 
DORLEANS. 


CHANT PREMIER. 


ARGUMENT. 


Amours honnttes de Charles VII & d Agnes Sorel. Siege 
d Orleans par les Anglais. Apparition de S. Denis, Oc. 


J. ne ſuis ne pour celebrer les ſaints: (a) 
Ma voix eſt faible, & meme un peu profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne 
Out fit, dit-on, des prodiges divins. 
Elle affermit de ſes pucelles mains 
Des fleurs de lis la tige gallicane, ' 
Sauva ſon roi de la rage anglicane, 
Et le fit oindre au maitre-autel de Rheims. 
Jeanne montra ſous feminin viſage , 20 
| Sous le corlet & ſous le cotillon, 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
Paimerais mieux le ſoir, pour mon uſage, 
Une beaute douce comme un mouton 
| Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion: 
Vous le verrez, ſi liſez cet ouvrage. 
Vous tremblerez de ſes exploits nouveaux; 
Et le plus grand de ſes rares travaux 
Fut de garder un an ſon pucelage. 
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O Chapelain, (b) toi dont le violon 
De diſcordante & gothique memoire ,_ 
Sous un archet maudit par Apollon, 
D'un ton ſi dur a racle fon hiſtoire; | 
Vieux Chapelain , pour Phonneur de ton art, 
Tu voudrais bien me preter ton genie: 
Je wen veux point; c'eſt pour la Motte-Houdart, (c) 
Quand Tlliade eſt par lui traveſtie. (d) 


LE bon roi Charle, au printemps de ſes jours, 
Au temps de paque, en la cite de Tours, 
A certain bal (ce prince aimait la danſe) 
Avait trouve pour le bien de la France 


Une beauté nommee Agnes Sorel. (e) 


Jamais Amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore la jeuneſſe, 

La taille & Tair de la nymphe des bois, 

Et de Venus la grace enchantereſſe, 

Et de VAmour le ſeduiſant minois , 

L'art d'Arachne, le doux chant des firenes ; 
Elle avait tout; elle aurait dans ſes chaines 
Mis les heros, les ſages & les rois, 


La voir, Taimer, ſentir Pardeur brilante 


Des doux defirs-en leur chaleur naiſſante, 


Lorgner Agnes, ſoupirer & trembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler, 


Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 


Laiſſer briller ſa flamme impatiente, 
Montrer ſon trouble, en cauſer à ſon tour, 
Lui plaire enfin, fut Vaffaire d'un jour. 
Princes & rois vont tres-vite en amour. 


Agnés voulut, ſavante en Tart de plaire , 
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Couvrir le tout des voiles du myſtere , 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 
Percent toujours de leurs yeux malfeſans. 


Po u colorer comme on put cette affaire, 
Le roi fit choix du conſeiller Bonneau, (f) 
Confident ſir & tres- bon Tourangeau: 

Il eut emploi qui certe n'eſt pas mince, 

Et qu'a la cour, où tout ſe peint en beau, 
Nous appelons étre Fami du prince, 

Et qu'a la ville, & ſurtout en province, . 

Les gens groſhers ont nomme maquereau. 
Monſieur Bonneau, ſur le bord de la Loire, 
Etait ſeigneur d'un fort joli chateau. 

Agnes un ſoir sy rendit en bateau, 

Et le roi Charle y vint a la nuit noire. 

On y ſoupa ; Bonneau ſervit à boire ; 

Tout fut ſans faſte, & non pas ſans apprets. 
Feſtins des dieux, vous n'etes rien aupres ! 
Nos deux amans, pleins de trouble & de joie, 
Ivres d'amour, à leurs defirs en proie, | 
Se renvoyaient des regards enchanteurs, 

De leurs plaiſirs bralans avant- coureurs. 

Les doux propos, libres ſans indecence, 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le prince en-feu des yeux la devorait ; 
Contes d'amour d'un air tendre il fefait, 

Et du genou le genou lui ſerrait. 


LE ſouper fait on eut une muſique 
Italienne en genre chromatique ; (g) 
On y mela trois differentes voix 
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Aux violons, aux flütes, aux haut - bois, 
Elles chantaient Vallegorique hiſtoire 
De ces heros qu'Amour avait domptes , 
Et qui, pour plaire a de tendres beautes , 
Avaient quiite les fureurs de la gloire. 
Dans un reduit cette muſique était, 
Pres de la chambre ou le bon roi ſoupait. 
La belle Agnes, diſcrete & retenue , 


Entendait tout, & d'aucuns n'ctait vue. 


DEJA la lune eſt. au haut de fon cours: 
Voila minuit ; c'eſt Theure des amours. 
Dans une alcove artiſtement doree , 

Point trop obſcure & point trop eclairee , 
Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D' Agney Sorel les charmes ſont regus. 
Pres de Valcove une porte eſt ouverte , 
Que dame Alix, ſuivante tres-experte , 
En sen allant oublia de fermer. 

Q vous amans, vous qui ſavez aimer, 


Vous voyez bien Vextreme impatience 


Dont petillait notre bon roi de France ! 
Sur ſes cheyeux, en treſſe retenus, 
Parfums exquis font deja repandus. 

Il vient, il entre au lit de ſa maitreſſe; 
Moment divin de joie & de tendreſſe; 

Le cœur leur bat; l'amour & la pudeur 
Au front d'Agnes font monter la rougeur, 
La pudeur paſſe, & l'amour ſeul demeure. 
Son tendre amant Fembraſſe tout a Vheure, 
Ses yeux ardens, Eblouis, enchantes, 
Avidement parcourent ſes beautes. 
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Qui n'en ferait en effet idolatre ? 


Sous un cou blanc qui fait honte à Valbatre , 
Sont deux tetons ſepares, faits au tour, 
Allans, venans, arrondis par FAmour ; 

Leur boutonnet a la couleur des roſes. 
Teton charmant, qui jamais ne repoſes, 
Vous invitiez les mains à vous preſſer, | 
L'ceil a vous voir, la bouche a vous baiſer. 
Pour mes lecteurs tout plein de complaiſance, 
Jallais montrer a leurs yeux ebaudis 

De ce beau corps les contours arrondis; 
Mais la vertu qu'on nomme bienſèance 
Vient arreter mes pinceaux trop hardis. 

| Tout eſt beauté, tout eſt charme dans elle. 
La volupte, dont Agnes a fa part, 

Lui donne encore une grace nouvelle, 

Elle l'anime; amour eſt un grand fard, 

Et le plaiſir embellit toute belle. 


TRO1s mois entiers nos deux jeunes amans 
Furent livres à ces raviſſemens. | 
Du lit d'amour ils vont droit a la table. 

Un dèjeũner, reſtaurant délectable, 

Rend à leurs ſens leur première vigueur; 

Puis pour la chaſſe Epris de meme ardeur, 

Ils vont tous deux ſur des chevaux d' Eſpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 

Pates, parfums, odeurs de VArabie, 

Qui font la peau douce, fraiche & polie, 

Sont prodigues fur eux a pleines mains. 
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LE diner vient; la delicate chere ! 
L'oiſeau du Phaſe & le coq de bruyère, 
De vingt ragoũts Pappret deélicieux, 
Charment le nez , le palais & les yeux. 
Du vin d' Ai la mouſſe petillante , 

Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 

Y porte un feu qui $'exhale en bons mots. 
Auſſi brillans que la liqueur legere 

Qui monte & ſaute & mouſſe au bord du verre: 
L'ami Bonneau d'un gros rire applaudit 

A ſon bon roi qui montre de Teſprit. 

Le diner fait, on digere, on raiſonne, 
On conte, on rit, on medit du prochain , 
On fait brailler des vers a maitre Alain, 
On fait venir des docteurs de ſorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un arlequin. 

Le ſoleil baiſſe; une troupe choiſie 

Avec le roi court a la comedie ; 

Et ſur la fin de ce fortune jour 

Le couple heureux s enivre encor d'amour. 


PLONGES tous deux dans le ſein des délices, 
Ils paraiſſaient en goũter les premices. 
Toujours heureux & toujours plus ardens, 
Point de ſoupcons, encor moins de querelles, 
Nulle langueur; & Amour & le Temps 
Aupres d'Agnes ont oublic leurs ailes. 
Charles ſouvent diſait entre ſes bras, 
En lui donnant des baiſers tout de flamme: 
Ma chere Agnes, idole de mon ame, 
Le monde entier ne vaut point vos appas. 
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Vaincre & regner n'eſt rien qu'une folie. 

Mon parlement (n) me bannit aujourd'hui; 
Au fier Anglais la France eſt aſſervie. 

Ah ! qu'il ſoit roi, mais qu'il me porte envie : 
Jai votre cœur, je ſuis plus roi que lui. 

Un tel diſcours n'eſt pas trop heroique ; 

Mais un heros, quand il tient dans un lit 
Maitreſſe honnete , & que l'amour le pique, 
Peut s'oublier, & ne fait ce qu'il dit. 


CoMME il menait cette joyeuſe vie, 
Tel qu'un abbè dans ſa graſſe abbaye, 
Le prince anglais, (i) toujours plein de furie, 
Toujours aux champs, toujours arme , botte , 
Le pot.en tete & la dague au cote, 
Lance en arret, la viſiere hauſlee, 
Foulait aux pieds la France terraſlee : 
Il marche, il vole, il renverſe en ſon cours 
Les murs épais, les menacantes tours, 
Repand le ſang, prend PFargent, taxe, pille, 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille, 
Fait violer des couvens de nonains, 
Boit le muſcat des peres bernardins , 
Frappe en écus For qui couvre les ſaints ; 
Et ſans reſpect pour Jeſus ni Marie, 
De mainte egliſe il fait mainte ecurie: 
Ainſi qu'on voit dans une bergerie _ 
Des loups ſanglans de carnage alteres , 
Et ſous leurs dents les troupeaux dechires , 
Tandis qu'au loin, couche dans la prairie, 
Colin $'endort ſur le ſein d'Egerie, 
Et que ſon chien pres d'eux eſt uccupe 
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A le ſaiſir des reſtes du ſoupe. 


Or, du plus haut du brillant apogee A 
Sejour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 


Le bon Denis, (4) precheur de nos aieux, 


Vit les malheurs de la France affligee, 

L'etat horrible où VAnglais Pa plongee, 

Paris aux fers, & le roi tres-chretien 

Baiſant Agnes, & ne ſongeant & rien. 

Ce bon Denis eſt patron de la France, 

Ainſi que Mars fut le ſaint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Atheniens. 

II faut pourtant en faire difference ; 

Un faint vaut mieux que tous les dieux paiens. 


Ah ! par mon chef, dit - il, il n'eſt pas juſte 


De voir ainſi tomber l' empire auguſte 


Ou de la foi jai plante Fetendard ; 

Trone des lis, tu cours trop de haſard, 
Sang des Valois, je reſſens tes miferes. 

Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 

De Henri cinq , (1) ſans droit & ſans raiſon , 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon. 

Jai, quoique ſaint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race bretonne: 

Car, ſi j; en crois le livre des deſtins, 

Un jour ces gens raiſonneurs & mutins 

Se gauſſeront des ſaintes decretales , 
Dechireront les romaines annales , 

Et tous les ans le pape brilleront. 

Vengeons de loin ce facrilege affront , | 
Mes chers Francais feront tous catholiques ; 
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Ces fiers Anglais ſeront tous heretiques; 
Frappons, chaſſons ces dogues britanniques, 
Puniſſons - les, par quelque nouveau tour, 

De tout le mal qu' ils doivent faire un jour. 


DExs Gallicans ainſi parlait Papötre, 
De maudiſſons lardant ſa patenòtre: 
Et cependant que tout ſeul il parlait, 
Dans Orleans un conſeil ſe tenait. 
Par les Anglais cette ville bloquee, 
Au roi de France allait ere extorquee, 
Quelques ſeigneurs & quelques conſeillers, 
Les uns pèédans & les autres guerriers, 
Sur divers tons deplorant leur miſère, 
Pour leur refrein diſaient: Que faut - il faire ? 
Poton, la Hire, & ce brave Dunois, (m) 
S'ecriaient tous, en ſe mordant les doigts : 
Allons, amis, mourons pour la patrie ; 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richemont criait tout haut : Par Dieu, 
Dans Orleans il faut mettre le feu; 
Et que Anglais, qui penſe ici nous prendre, 
N' ait rien de nous que fumee & que cendre. 


Poux la Trimouille, il diſait: C'eſt en vain 
Que mes parens me firent poitevin; 
Pai dans Milan laifſe ma Dorothée; 
Pour Orleans, helas ! je Vai quittee. _ / 
Je combattrai, mais je nai plus d'eſpoir ; 
Faut- il mourir, © ciel, ſans la revoir? 
Le preſident Louvet, (n) grand perſonnage , 
Au maintien grave, & qu'on eũt pris pour ſage, 
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Dit: Je voudrais que prealablement 
Nous fiſſions rendre arret de parlement 
Contre TAnglais, & qu'en ce cas Enorme 


Sur toute choſe on procedat en forme. 


Louvet était un grand clerc ; mais helas ! 
Il ignorait ſon triſte & piteux cas : 

S'il le ſavait, fa gravite prudente 
Procederait contre ſa preſidente. 

Le grand Talbot, le chef des affiegeans , 
Brule pour elle, & regne ſur ſes ſens : 


Louvet Tignore, & ſa male eloquence 


N'a pour objet que de venger la France. 
Dans ce conſeil de ſages, de heros, 

On entendait les plus nobles propos; 
Le bien public, la vertu les inſpire : 
Surtout Vadroit & Teloquent la Hire 
Parla long temps, & pourtant parla bien; 
Ils diſaient d'or, & ne concluaient rien. 


Comme ils parlaient, on vit par la fenetre 
Je ne ſais quoi dans les airs apparaitre. 
Un beau fantome au viſage vermeil , 

Sur un rayon detache du ſoleil, 

Des cieux ouverts fend la voũte profonde. 
Odeur de ſaint ſe ſentait a la ronde. 

Le bon Denis deſſus ſon chef avait 

A deux pendans une mitre pointue , 

D'or & d' argent fur le ſommet fendue ; 
Sa dalmatique au gre des vents flottait, 
Son front brillait d'une ſainte aureole, 
Son cou penche laiſſait voir ſon etole, 

Sa main portait ce baton paſtoral 
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Qui fut jadis lituus augural. (o) 
A cet objet qu'on diſcernait fort mal, 
Voila d' abord monſieur de la Trimouille, 
Paillard devot , qui prie & s' agenouille. 
Le Richemont, qui porte un cœur de fer, 
Blaſphemateur, jureur impitoyable, 
Hauſſant la voix, dit que c'etait le diable 
Qui leur venait du fin- fond de Fenfer ; 
Que ce ſerait choſe tres- agrèable, 
Si Von pouvait parler a Lucifer. 
Maitre Louvet s' en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d' eau benite, 
Poton, la Hire & Dunois ebahis, 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets ſont couches ſur le ventre. 
L'objet approche, & le ſaint fantome entre 
Tout doucement porte ſur ſon rayon, 
Puis donne a tous fa benediQtion. 
Soudain chacun ſe ſigne & ſe proſterne. 


II les releve avec un air paterne ; 
Puis il leur dit: Ne faut vous effrayer , 
Je ſuis Denis, (þ) & ſaint de mon metier ; 
Jaime la Gaule, & Vai catéchiſée, 
Et ma bonne ame eſt tres- ſcandaliſee 
De voir Charlot, mon filleul tant aimé, 
Dont le pays en cendre eſt conſumé, 
Et qui s' amuſe, au lieu de le defendre, 
A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
Jai reſolu d' aſſiſter aujourd'hui 
Les bons Francais qui combattent pour lui. 
Je veux finir leur peine & leur miſeére. 
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Tout mal, dit- on, guerit par ſon contraire. 


Or ſi Charlot veut, pour une catin, 


Perdre la France & Vhonneur avec elle, 
Jai reſolu , pour changer ſon deſtin, 

De me ſervir des mains d'une pucelle. 
Vous fi d'en-haut vous defirez les biens, 
Si vos cœurs ſont & francais & chretiens , 
Si vous aimez le roi, VEtat, VEgliſe, 
Aſſiſtez - moi dans ma ſainte entrepriſe ; 
Montrez le nid où nous devons chercher 


Ce vrai phenix que je veux denicher. 


AINs 1 parla le venerable fire. 
Quand il eut fait, chacun ſe prit a rite. 
Le Richemont, ne plaiſant & moqueur, 
Lui dit: Ma foi, mon cher predicateur , 
Monſieur le ſaint, ce n'etait pas la peine 
D'abandonner le celeſte domaine 
Pour demander a ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eſtimez tant. 
Quand il s'agit de ſauver une ville, 

Un pucelage eſt une arme inutile. 
Pourquoi d' ailleurs le prendre en ce pays? 
Vous en avez tant dans le paradis! 


Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 


Que chez les ſaints il n'eſt la- haut de vierges. 
Chez les Francais, helas, il n'en eſt plus. 
Tous nos montiers ſont a ſec là- deſſus. 

Nos francs- archers, nos officiers, nos princes , 
Ont des long- temps degarni les provinces. 

Ils ont tous fait, en depit de vos ſaints, 


Plus de batards encor que d'orphelins. 
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Monfieur Denis, pour finir nos querelles, 
Cherchez ailleurs , $i] vous plait, des pucelles. 


LE ſaint rougit de ce diſcours brutal; 
Puis auſſitöt il remonte à cheval 
Sur ſon rayon ſans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s'envole, 
Pour deterrer, $'il peut, ce beau bijou, 
Ou'on tient ſi rare, & dont il ſemble fou. 
Laiſſons- le aller; & tandis qu'il fe perche 
Sur Pun des traits qui vont porter le jour, 
Ami lecteur, puiſſiez - vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 


Fin du premier Chant. 
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(2) 3 EURS éditions portent : 
SF Vous m'ordonnez de celebrer des ſaints. 


Cette legon eſt correcte; mais nous avons adopte l'autre, comme plus 
Tecreative. De plus elle montre la grande modeſtie de Vauteur. 11 avoue 
qu'il n'eſt pas digne de chanter une pucelle. Il donne en cela un dementi 
aux editeurs qui, dans une de leurs editions de fes ceuvres , lui ont 
attribue une ode à Ste Genevieve , dont afſurement il n'eſt pas Fer. 


(+) Tous les dodes ſavent qu'il y cut du temps du cardinal de Richelieu 
un Chapelain , auteur d'un fameux poëme de la Pucelle, dans lequel ( a ce 
que dit Bozleau ) il fit de mechans vers douze fois douze cents. Boileau ne ſavait 
Pas que ce grand- homme en fit douze fois vingt-quatre cents , mais que 
par diſcretion il n'en fit imprimer que la moitie. La maiſon de Longue- 
ville, qui deſcendait du beau batard Dunois, fit a Villuſtre Chapelain une 
penhon de douze mille livres tournois. On pouvait mieux employer fon 
argent. 


(c) La Motte- Houdart, auteur Cune traduQtion en vers de PIliade, 
traduction tres-abregee, & cependant tres-mal regue. Fontenelle , dans 
Teloge academique de la Motte, dit que c'eſt la faute de Poriginal. 


(4) Il y a dans Vedition de 1736: 
Ou pour quelqu'un de ſon academie. 


(e) Agnes Sorel, dame de Fromentau pres de Tours. Le roi Charles VII 
Jui donna le chateau de Beaute-fur-Marne , & on Vappela dame de Beaute. 
Elle eut deux enfans du roi ſon amant , quoiqu'il n'eat point de privautes 
avec elle, ſuivant les hiſtoriographes de Charles VII, gens qui diſeut iou- 
Jours la verite du vivant des roĩs. 


1 Perſonnage feint. Quelques curicux i que le diſcret 
auteur avait en vue certain gros valet de chambre d'un certain prince; 
mais nous ne ſommes pas de cet avis, & notre remarque ſubſiſte, comme 
dit Dacier. 

(g) Le chromatique proctde par pluſieurs ſemĩ · tons conſecutiſs, ce 
i produit une muſique effeminee , tres- convenable a Vamour. 


(a) 
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(4) Le parlement de Paris fit ajourner trois fois a ſon de trompe lo 
roi, alors dauphin , a la table de marbre, ſur les concluſions de Pavocat 
du roi Marigni. Voyez les recherches de Paſquier. ] 


(i) Ce prince anglais eſt le duc de Bedfort , frere puine de Henri V 
roi d'Angleterre , couronne roi de France à Paris. 


(i) Ce bon Denis weſt point Denis le pretendu areopagite , mais un 


| Eveque de Paris. L'abbe Hildouin fut le premier qui ecrivit que cet eveque 


ayant été decapite porta fa tete entre ſes bras de Paris juſqu'a Pabbaye 
qui porte ſon nom. On erigea enſuite des croix dans tous les endroits 
ou ce ſaint getait arrete en chemin. Le cardinal de Polignac contant cette 
hiſtoire a M*® la marquiſe du Deffant, & ajoutant que Denis n'avait eu de 
peine à porter ſa tete que juſqu'a la premiere ſtation , cette dame lui 
repondit: Je le crois bien, il n'y à dans de telles affaires que le premier pas 


qui coũte. 


(1) Henri V roi d' Angleterre, le plus grand- homme de ſon temps, 
beau · frere de Charles VII, dont il avait epouſe la ſœur, etait mort a 
Vincennes, apres avoir ete recannu roi de France à Paris ; fon frere le 
duc de Bedfort gouvernait la meilleure partie de la France au nom de ſon 
neveu Henri VI, reconnu auſſi pour roi de France a Paris par le parle- 
ment, Vhotel-de-ville, le cbatelet, Veveque, les corps de metiers & la 
ſorbonne. | 


(n) Poton de Saintrailles, la Hire, grands capitaines : Jean de Dunois , 


fils naturel de Jean d' Orleans & de la comteſſe d'Enguien ; Rickemont , conne- 


table de France, depuis duc de Bretagne; {a Trimouille; d'une grande 
maiſon du Poitou. ; | 


(*) Le preſident Louvet, miniſtre d'Etat ſous Charles VII. 
(%) Le baton des augures reſſemblait parfaitement a une croſſe. 


(p) Ce Denis, patron de la France, eſt un faint de la fagon des 
moines. Il ne vint jamais dans les Gaules. Voyez ſa legende dans le 
Dictionnaire philoſophiqgue à Particle Dex1s : vous apprendrez qu'il fut 


d'abord cree Eveque d'Athenes par St Paul, qu'il alla rendte une viſite 


a la vierge Marie, & la complimenta ſur la mort de ſon fils; qu'enſuite 


il quitta Veveche d'Athenes pour celui de Paris; qu'on le pendit , & qu'il 


precha fort eloquemment du haut de fa potence; qu'on lui coupa la tete 
pour Vempecher de parler; qu'il prit ſa tete entre ſes bras, qu'il la baiſait 


en chemin en allant a une lieue de Paris fonder une abbaye de ſon nom. 


Fin des Notes du Chant premier, 
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CHANT II. 


. ARGUMENT. 


1 Freanne, armee par S. Denis, va trouver Charles VII 
| 4 Tours: ce qu elle fit en chemin; & comment elle eut 
= \ fon brevet de pucelle. 


H EUREUX cent fois qui trouve un pucelage ! 
C'eſt un grand bien; mais de toucher un cœur 
Eft à mon ſens un plus cher avantage. 
Se voir aime, c'eſt-Ià le vrai bonheur. 
Qu' importe, helas ! d' arracher une fleur? 
C'eſt a VAmour a nous cueillir la roſe. (a) 
De tres-grands clercs ont gate par leur gloſe 
Un fi beau texte; ils ont cru faire voir 
Que le plaiſir n'eſt point dans le devoir. 
Je veux contreux faire un jour un beau livre; 
Jenſeignerai le grand art de bien vivre; 
Je montrerai qu'en reglant nos delirs, 
C'eſt du devoir que viennent nos plaiſirs. 
Dans cette honnete & ſavante entrepriſe , 
Du haut des cieux ſaint Denis m'aidera ; 
Je Pai chante, {a main me ſoutiendra. 


En attendant il faut que je vous diſe 
Quel fut Veffet de {a ſainte entremiſe. 


VERs les confins du pays champenois , 
On cent poteaux , marques de trois merlettes , (b) 
Diſaient aux gens: En Lorraine vous tes , 


* 


CHANT SECOND. 


Eſt un vieux bourg peu fameux autrefois ; 


Mais il mérite un grand nom dans Thiſtoire; 


Car de lui vient le ſalut & la gloire 

Des fleurs de lis & du peuple gaulois. 
De Dom -Remi chantons tous le village; 
Feſons paſſer ſon beau nom d'age en age. 


O Dom-Remi ! tes pauvres environs 
N'ont ni muſcats, ni peches, ni citrons, 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne ; 
Mais c'eſt à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne (c) y naquit : certain cure du lieu, 
Feſant par-tout des ſerviteurs a Dieu , 
Ardent au lit, à table, à la priere , 
Moine autrefois, de Jeanne fut le pere. 
Une robuſte & graſſe chambriere 
Fut Vheureux moule ou ce paſteur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta. 
Vers les ſeize ans, en une hötellerie 
On Fengagea pour ſervir Vecurie, 
A Vaucouleurs ; & deja de ſon nom 
La Renommee empliſſait le canton. 
Son air eft her, aſſuré, mais honnete ; 
Ses grands yeux noirs brillent a fleur de tete; 
Trente- deux dents d'une egale blancheur 
Sont Fornement de {a bouche vermeille, 
Qui ſemble aller de une a Fautre oreille , 
Mais bien bordee & vive en ſa couleur, 
Appetiflante & fraiche par merveille. 
Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc, 
Tentent la robe, & le caſque & le froc: 
Elle eſt active, adroite, vigoureuſe; 
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Et d'une main potelèe & nerveuſe 
Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois, le noble, le robin: 
Chemin feſant, vingt ſoufflets diſtribue 
Aux <Etourdis dont Findifcrete main 
Va tatonnant fa cuiſſe ou gorge nue; 
Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin , 
Conduit chevaux, les panſe, abreuve, etrille 
Et les preſſant de fa cuiſſe gentille, 


Les monte & cru comme un ſoldat romain. (d) 


O profondeur ! 6 divine Sageſſe 
Que tu confonds Forgueilleuſe faibleſſe 
De tous ces grands ki petits à tes yeux! i 
Que les petits ſont grands quand tu le yeux ! 
Ton ſerviteur Denis le bienheureux 
N'alla roder aux palais des princeſſes, 

N alla chez vous, meſdames les ducheſſes, 
Denis courut, amis, qui le croirait ? 


Chercher Vhonneur, ou ? dans un cabaret. 


II était temps que Papotre de France 
Envers ſa Jeanne uſät de diligence. 
Le bien public était en grand haſard. 
De Satanas la malice eſt connue ; 
Et f le faint fat arrive plus tard 
D'un ſeul moment la France etait perdue. 
Un cordelier, qu'on nommait Grisbourdon , 
Avec Chandos arrive d' Albion, 
Etait alors dans cette hotellerie : 
II aimait Jeanne autant que fa patrie. 
C'etait Thonneur de la penaillerie, 
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De tous cotes allant en miſſion , 
Predicateur, confeſſeur, eſpion, 

De plus, grand clerc en la ſorcellerie, (e) 
Savant dans Fart en Egypte ſacre, 
Dans ce grand art cultivè chez les mages, 
Chez les Hebreux, chez les antiques ſages, 
De nos ſavans dans nos jours ignore. 
Jours malheureux! tout eſt degenere. 


EN feuilletant ſes livres de cabale, 
Il vit qu' aux fiens Jeanne ſerait fatale, 
Qu' elle portait deſſous ſon court jupon 
Tout le deſtin d' Angleterre & de France. 
Encourage par la noble aſſiſtance 
De ſon genie, il jura ſon cordon, _ 
Son Dieu, ſon diable, & ſaint Francois d' Aſſiſe, 
Qu'a ſes vertus Jeanne ſerait ſoumiſe, 
Qu'il ſaiſirait ce beau palladion. (f 
Il s'écriait, en feſant PForaiſon : (g) 
Je ſervirai ma patrie & TEgliſe ; 
Moine & breton, je dois faire le bien 
De mon pays, & plus encor le mien. 


Av meme temps un ignorant, un ruſtre, 
Lui diſputait cette conqutte illuſtre: 
Cet ignorant valait un cordelier: 
Car vous ſaurez qu'il Etait muletier; 
Le jour, la nuit, offrant ſans fin, ſans terme, 
Son lourd ſervice & Pamour le plus ferme. 
L'occaſion, la douce egalite , | 
Feſait pencher Jeanne de ſon cõté: 
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Mais ſa pudeur triomphait de ſa flamme, 
Qui par les yeux ſe gliſſait dans ſon ame. 
Le Grisbourdon vit ſa naiſſante ardeur : 
Mieux qu'elle encore il liſait dans fon cceur. 
II vint trouver ſon rival fi terrible; 
Puis il lui tint ce diſcours tres - plauſible : 


Pu1sSANT heros, qui paſſez au beſoin 
Tous les mulets commis à votre ſoin, 
Vous meritez ſans doute la Pucelle ; 
Elle a mon cœur comme elle a tous vos vœux: 


Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux, 


Et comme vous je ſuis amant fidelle; 

Ca partageons, & rivaux ſans querelle, 
Tatons tous deux de ce morceau friand , 
Ou'on pourrait perdre en ſe le diſputant. 
Conduiſez-moi vers le lit de la belle, 
Pevoquerai le demon du dormir, 

Ses doux pavots vont ſoudain Vaſſonpir, 
Et tour à tour nous veillerons pour elle. 


IN coN TIN ENI le pere au grand cordon 
Prend ſon grimoire , Evoque le demon , 
Qui de Morphee eut autrefois le nom. 
Ce peſant diable eft maintenant en France. () 
Vers le matin, lorſque nos avocats 
Vont s'enrouer 4 commenter Cujas, 
Avec meſſieurs il ronfle a Paudience. 
L'apres - dinee il aſſiſte aux ſermons 
Des apprentifs dans Part des Maffillons , 
A leurs trois points, à leurs citations , 
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Aux lieux-communs de leur belle eloquence. , / 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 


Aux cris du moine il monte en ſon char noir, 
Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre. 
Dans Pair il gliſſe, & doucement fend Tombre. 
Les yeux fermes il arrive en baillant, 

Se met ſur Jeanne, & tatonne & s'etend ; 

Et ſecouant ſon pavot narcotique , 

Lui ſouffle au ſein vapeur ſoporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard, (i) 

En confeſſant la gentille Cadière, 

Inſinuait de ſon ſouffle paillard 

De diablotaux un autre fourmilliere. 


Nos deux galans , pendant ce doux ſommeil 3 
Aiguillonnes du demon du reveil , | 
Avaient de Jeanne ote la couverture, . 

Deja trois des roulant ſur ſon beau ſein, 
Vont decider au jeu de ſaint Guilain 
Lequel des deux doit tenter Paventure, 

Le moine gagne ; un ſorcier eft heureux : 
Le Grisbourdon ſe ſaiſit des enjeux; 

Il fond ſur Jeanne. O ſoudaine merveille ! 
Denis arrive, & Jeanne ſe reveille. 

O Dieu, qu'un ſaint fait trembler tout pecheur ! 
Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. 
Chacun d'eux fuit, en portant dans le cœur 
| Avec la crainte un defir de mal faire. 
Vous avez vu ſans doute un commiſſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus; 
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Un jeune eſſaim de tendrons demi - nus 


Saute du lit, s' eſquive, ſe derobe 
Aux yeux hagards du noir pedant en robe. 


_Ainh fuyaient mes paillards confondus, 


DE NIS s'avance & reconforte Jeanne 4 
e encor de Tattentat profane. 
Puis il lui dit: Vaſe d' election, 

Le Dieu des rois, par tes mains innocentes , 
Veut des Francais venger Loppreſſion, 

Et renvoyer dans les champs d'Albion 

Des fiers Anglais les cohortes ſanglantes. 


Dieu ſait changer, d'un ſouffle tout - puiſſant, 
Le roſeau frele en cedre du Liban, 


Secher les mers, abaiſſer les collines, 
Du monde entier reparer les ruines, 


Devant tes pas la foudre grondera , 


Autour de toi la terreur volera, 

Et tu verras Vange de la victoire 

Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
Suis-moi, renonce à tes humbles travaux; (I) 
Viens placer Jeanne au nombre des heros. 


A ce diſcours terrible & pathetique, (I) 
Très- conſolant & très - thèologique, 
Jeanne <tonnee , ouvrant un large bec, 
Crut quelque temps que Von lui parlait gree, 
La Grace agit : cette auguſtine Grace 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace, 
Jeanne ſentit dans le fond de ſon cœur 
Tous les Elans d'une ſublime ardeur, 


CHANT SECOND. 
Non, ce Teſt plus Jeanne la chambriere , 
C'eſt un heros, c'eſt une ame guerriere. 
Tel un bourgeois humble, ſimple, groſſier, 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier, 
En un palais fait changer ſa chaumiere ; 
Son air honteux devient demarche fière; 
Les grands ſurpris admirent ſa hauteur, 
Et les petits Pappellent monſeigneur. 
Telle plutot cette heureuſe griſette, 
Que la nature ainſi que Vart forma 
Pour le ſerail ou bien pour Popera , 
Qu'une maman aviſee & diſcrete. 
Au noble lit d'un fermier eleva , 


Et que TAmour, d'une main plus adroite, | 
Sous un monarque entre deux draps placa. 


Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 
Ses yeux fripons s' arment de majeſte, 
Sa voix a pris le ton de ſouveraine, 

Et ſur ſon rang ſon eſprit s' eſt monte. 


On pour hiter leur auguſte entrepriſe, 
Jeanne & Denis Sen vont droit a Vegliſe, 
Lors apparut deſſus le maitre- autel _ 

( Fille de Jean quelle fut ta ſurpriſe ! ) 
Un beau harnais tout frais venu du ciel; 
Des arſenaux du terrible empyree , 
En cet inſtant, par Varchange Michel, 
La noble armure avait été tiree : 
On y voyait Varmet de Débora; (m) 
Ce clou pointu, funeſte à Sizara; 
Le caillou rond, dont un berger fidelle 
De Goliath entama la cervelle ; 
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LA: PUCELLE 


Cette michoire avec quoi combattit 

Le fier Samſon , qui ſes cordes rompit , 
Lorſqu'il ſe vit vendu par ſa donzelle ; (u) 
Le coutelet de la belle Judith, 

Cette beaute ſi ſaintement perfide, 

Qui, pour le ciel galante & homicide, 
Son cher amant maſſacra dans ſon lit. 

A ces objets la ſainte emerveillee, 

De cette armure eft bientot habillee z 

Elle vous prend & caſque & corſelet, 
Braſſards, cuiffards , baudrier , gantelet, 
Lance, clou, dague, Epieu, caillou, machoire, 
Marche, s'eſlaie, & brüle pour la gloire. 


Tour heroine a beſoin d'un courſier; 
Jeanne en demande au triſte muletier: 
Mais auflitot un ane ſe préſente, 
Au beau poll gris, a la voix eclatante, 
Bien etrille , ſelle, bride, ferre, 
Portant arcons, avec chanfrein dore , 
Caracollant, du pied frappant la terre, 
Comme un courſier de Thrace ou d'Angleterre. 


E beau griſon deux ailes pofſedait 
Sur ſon echine, & ſouvent s'en ſervait. 
Ainſi Pegaſe, au haut des deux collines, 
Portait jadis neuf pucelles divines; 

Et Thypogriphe, à la lune volant , 

Portait Aſtolphe au pays de ſaint Jean. 
Mon cher lecteur veut connaitre cet ane , 
Qui vint alors offrir ſa croupe à Jeanne, 
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II le ſaura, mais dans un autre chan : (o) 
Je Tavertis cependant qu'il revere te 
Cet ine heureux, qui n'eſt pas ſans myſtere. 


SUR ſon griſon Jeanne a deja ſaute, 

Sur ſon rayon Denis eft remonte : 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire, 
Porter au roi Feſpoir de la victoire. 
L'ine tant6t trotte d'un pied leger, 
Tantot s'eleve & fend les champs de Tais. 
Le cordelier toujours plein de luxure , 
Un peu remis de fa triſte aventure, 
Uſant enfin de ſes droits de ſorcier, 
Change en mulet le pauvre muletier , 
Monte deſſus, chevauche, pique, & jure 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le muletier, en ſon mulet cache, | 
Bat ſur le dos, crut gagner au marché; 
Et du vilain Vame terreſtre & crafſe, 

A peine vit qu'elle eũt change de place. 


Jzannt & Denis sen allaient donc vers Tours, 
Chercher ce roi plonge dans les amours. | 
' Pres d'Orleans', comme enſemble ils paſſerent , 
L'oſt des Anglais de nuit ils traverſerent. 
Ces ſiers Bretons, ayant bu triſtement, 
Cuvaient leur vin, dormaient profondement. 
Tout était ivre, & goujats & vedettes: 

On n'entendait ni tambours ni trompettes; 
L'un dans fa tente était couche tout nu, 
L'autre ronflait ſur ſon page etendu. 


LA PU EIL. L z. 

AL ons Denis,, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas à la pucelle: 
Fille de bien, tu Jauras que Niſus, (5) 
Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 
Bien ſeconde de ſon cher Euriale, 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
Le meme advint au quartier de Rheſus, (4) 
Quand la valeur du preux fils de Tydee , 
Par la nuit noire & par Ulyſſe aidee, 
Sut envoyer ſans danger, ſans effort, 
Tant de Troyens du ſommeil a la mort. 
Tu peux jouir de ſemblable victoire. 


Parle, dis- moi, veux- tu de cette gloire ? 


Jeanne lui dit: Je n'ai point lu Vhiſtoire ; 
Mais je ſerais d'un courage bien bas, 
De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots elle aviſe une tente, 
Que les rayons de la lune brillante 
Feſaient paraitre a ſes yeux eblouis, 
Tente d'un chef ou d'un jeune marquis : 
Cent gros flacons remplis de vin exquis 
Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance 
D'un grand pate prend les vaſtes debris, 
Et:boit fix coups avec monſieur Denis, 
A la ſante de ſon bon roi de France, 


La tente était celle de Jean Chandos, (r) 
Fameux guerrier qui dormait ſur le dos. 
Jeanne ſaiſit ſa redoutable epee , 

Et ſa culotte en velours decoupee. 
Ainſi jadis, David aime de Dieu, 
Ayant trouve Sail en certain lieu, 


CHANT SECOND. 
Et lui pouvant Oter tres- bien la vie, 
De ſa chemiſe il lui coupa partie, 
Pour faire voir a tous les potentats 
Ce qu'il put faire, & ce qu'il ne fit pas. 
Pres de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmant pour ſon age, 
Lequel montrait deux globes faits au tour , 
Ou'on aurait pris pour ceux du tendre Amour. 
Non loin du page Etait une écritoire, | 
Dont ſe ſervait le jeune homme apres boire , 
Quand tendrement quelques vers il feſait, 
Pour la beaute qui ſon cœur ſeduiſait. 
Jeanne prend l'encre, & ſa main lui deſſine 
Trois fleurs de lis, juſte deſſous Vechine ; 
Preſzge heureux du bonheur des Gaulois, 
Et monument de I' amour de ſes rois. 
Le bon Denis voyait, ſe pamant d' aiſe, 
Les lis francais ſur une feſſe anglaiſe. 


Qui fut penaut le lendemain matin ? 
Ce fut Chandos, ayant cuve ſon vin; 
Car s'èveillant, il vit ſur ce beau page 
Les fleurs de lis. Plein d'une juſte rage, 
Il crie alerte, il croit qu'on le trahat ; 
A ſon epee il court aupres du lit; 
Il cherche en vain, Fepee eſt diſparue 
Point de culotte ; il ſe frotte la vue, 
II gronde, il crie, & penſe fermement 
Que le grand diable eſt entre dans le camp, 


An! qu'un rayon de ſoleil & qu'un ane, 
Cet ane aile qui ſur ſon dos a Jeanne, 
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LA ein 


Du monde entier feraient bientöt le tour! 
Jeanne & Denis arrivent a la cour. 

Le doux prelat fait par experience 

Qu'on eſt railleur a cette cour de France. 
II ſe ſouvient des propos inſolens 

Que Richemont lui tint dans Orleans, 
Et ne veut plus, à pareille aventure, 
D'un ſaint eveque expoler la figure. 


Pour fon honneur il prit un nouveau tour; 


II s'affubla de la triſte encolure 
Du bon Roger, ſeigneur de Baudricour, (5) 
Preux chevalier & ferme catholique, | 
Hardi parleur, loyal & veridique , 


_Malgre cela pas trop mal a la cour. 


EH! jour de Dieu, dit-il parlant au prince, 
Vous languiſſez au fond d'une province, 
Eiclave roi, par Amour enchaine ! 
Quai ! votre bras indignement repoſe ! 
Ce front royal, ce front n'eſt couronne 
Que de tiſſus, & de mirthe & de roſe ! 
Et vous laiſſez vos cruels ennemis 
Rois dans la France & ſur le trone aſlis ! 
Allez mourir, ou faites la conquete 
De vos Etats ravis par ces mutins: 

Le diademe eſt fait pour votre tete , 


Et les lauriers n'attendent que vos mains. 


Dieu dont Feſprit allume mon courage, 
Dieu dont ma voix annonce le langage, 
De fa faveur eſt pret a vous couvrir. 


Oſen le croire, oſez vous ſecourir: 


Suivez du moins cette auguſte amazone, 
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C'eſt votre appui, C'eſt le ſoutien du trone, 
C'eſt par ſon bras que le maitre des rois 
Veut retablir nos princes & nos lois. 
Jeanne avec vous chaſſera la famille 
De cet anglais fi terrible & ſi fort: 
Devenez homme; & fi c'eſt votre ſort - 
etre à jamais menè par une fille, 
Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
Qui votre cœur dans ſes bras amollit; 
Et digne enfin de ce ſecours étrange, 
Suivez les pas de celle qui vous venge. 
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UN roi de France eut toujours dans le cœur (t) 


Avec Tamour un très- grand fonds d' honneur. 
Du vieux ſoldat le diſcours pathẽtique 

A diſſipè ſon ſommeil lethargique, 
Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 
De ſa trompette Ebranlant T univers, 
Rouvrant la tombe, animant la pouſſière, 
Rappellera les morts a la lumière: 
Charle evyeille, Charle bouillant d' ardeur, 
Ne lui repond qu' en s' criant aux armes. 
Les ſeuls combats à ſes yeux ont des charmes. 
Il prend ſa pique, il brüle de fureur. 


BIENTOT apres la premiere chaleur 

De ces tranſports où ſon ame eſt en proie, 
II voulut voir & celle qu'on envoie 

Vient de la part du Diable ou du Seigneur, 
Ce qu'il doit croire, & ſi ce grand prodige 
Eſt en effet ou miracle ou preſtige. 
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Donc ſe tournant vers la fière beauté, 
Le roi lui dit d'un ton de majeſte, 

Qui confondrait toute autre fille qu'elle : 
Jeanne ecoutez ; Jeanne, Etes-vous pucelle ? 
Jearme lui dit: O grand Sire, ordonnez 
Que médecins, lunettes ſur le nez, 
Matrones, clercs, pedans, apothicaires, 
Viennent ſonder ces feminins myſtères; 
Et ſi quelqu'un ſe connait à cela, | 
Qu'il trouſle Jeanne & qu'il regarde la. 
A ſa reponſe & ſage & meſuree, ; 
Le roi vit bien qu'elle était inſpiree. 


Ox ſus, dit - il, fi vous en ſavez tant, 
Fille de bien, dites- moi dans Tinſtant 
Ce que J'ai fait cette nuit a ma belle; 
Mais parlez net. Rien du tout, lui dit- elle. 
Le roi ſurpris ſoudain $'agenouilla, 

Cria tout haut miracle, & ſe ſigna. 
Incontinent la cohorte fourrée, 
Bonnet en tete , Hippocrate a la main, 
Vient obſerver le pur & noble ſein 
De Tamazone à leurs regards livree : (u) 
On la met nue; & monſieur le doyen, 
Ayant le tout conſidéré tres-bien, 
Deſſus, deſſous, expedie a la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 


L'ESPRIT tout fier de ce brevet ſacré, | 
Jeanne ſoudain d'un pas delibere 1 05 
Retourne au roi, devant lui $'agenouille , 

Et deployant la ſuperbe depouille 


Que 
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Que ſur PAnglais elle a priſe en paſſant: 
Permets, dit-elle, 6 mon maitre puiſſant, 
Que ſous tes lois la main de ta ſervante 
Oſe venger la France gémiſſante. 

Je remplirai tes oracles divins: 3 
F ole à tes yeux jurer par mon courage, 
Par cette epee & par mon pucelage , 

Que tu ſeras huile bientöt à Rheims. 

Tu chaſſeras les anglaiſes cohortes . 

Qui d'Orleans environnent les portes. 
Viens accomplir tes auguſtes deſtins, 
Viens, & de Tours abandonnant la rive, 
Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 


LES courtiſans autour d' elle preſſes, 
Les yeux au ciel & vers Jeanne adreſſés, 
Battent des mains, l'admirent, la ſecondent. 
Cent cris de joie a ſon diſcours repondent. 
Dans cette foule il n'eſt point de guerrier 
Qui ne voulit lui ſervir d'ecuyer, 

Porter ſa lance & lui donner ſa vie; 
II ren eſt point qui ne ſoit poſſedé 
Et de la gloire, & de la noble envie 
De lui ravir ce qu'elle a tant garde. 
Preẽt à partir chaque officier 's'empreſle : 
L'un prend conge de ſa vieille maitreſle ; 
L'un ſans argent va droit a Fuſurier; 
L'autre à ſon hote, & compte ſans payer. 
Denis a fait deployer Foriflamme. ( x ) 
A cet aſpect le roi Charle s' enflamme 
D'un noble eſpoir a ſa valeur egal. 
Cet 6tendard/ aux ennemis fatal, 

La Pucelle. 3 


LA PUCELLE. 
Cette heroine , & cet àne aux deux ailes, 
Tout lui promet des palmes immortelles. 


DENIs voulut, en partant de ces lieux, 
Des deux amans Epargner les adieux. 
On eũt verſe des larmes trop ameres , 
On eũt perdu des heures toujours cheres. 


AG NES Fer quoiqu'il füt un peu tard : 
Elle etait loin de craindre un tel depart. 
Un ſonge heureux, dont les erreurs la frappent, 
Lui retracait des plaiſirs qui s Vechappent. 
Elle croyait tenir entre ſes bras 
Le cher amant dont elle eſt ſouveraine; 
Songe flatteur, tu trompais ſes appas: 
Son amant fuit , & ſaint Denis Fentraine. 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au regime un malade gourmand , 
A Pappetit ſe montre inexorable , 
Et fans pitie le fait ſortir de able. 


LE bon Denis eut a peine arrache 
Le roi de France a ſon charmant peche, 
Qu'il courut vite a ſon ouaille chère, 
A fa pucelle, a fa fille guerriere. 
Il a repris ſon air de bienheureux, 
Son ton devot, ſes plats & courts cheveux, 
L'anneau beni, la croſſe paſtorale , 
Ses gants, ſa croix, ſa mitre Epiſcopale ; 
Va, lui dit-1l, ſers la France & ton roi; 
Mon cil benin ſera toujours ſur toi. 
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Mais au laurier du courage heroique , 
Joins le roſier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orleans. 
Lorſque Talbot, le chef des mecreans , 
Le cœur ſaiſi du demon de luxure, 
Croira tenir ſa prefidente impure , 
Il tombera ſous ton robuſte bras. 
Punis ſon crime, & ne Pimite pas. 
Sois à jamais devote avec courage. 
Je pars, adieu; penſe a ton pucelage. 
La belle en fit un ſerment ſolemnel ; 
Et ſon patron repartit pour le ciel. 


Fin du ſecond Chant. 
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NOTES 


DU CHANT, SECOND. 


Co 


() 1 de 1756: 


C'eſt a VAmour a nous cueillir la roſe; 
Mes chers amis , ayons tous cet honneur, 
Ainſi ſoit- il; mais parlons d' autre choſe. 
Vers les confins Vc. 


\ 


(ö) Il y avait alors ſur toutes les frontières de Lorraine des poteaux 
aux armes du duc, qui font trois alèrions; ils ont ete otes en 1738. 


(c) Elle était en effet native du village de Dom-Remi , fille de 
Jean d Arc & d' Iſabeau, igee alors de vingt-ſept ans, & ſervante de 
cabaret; ainſi ſon pere n'etait point cure. C'eſt une fiction poetique qui 
a eſt peut-etre pas permiſe dans un ſujet grave. 


(4) Montait chevaux a poil, & feſait apertiſes quautres filles nont point 
coutume de faire, comme dit la chronique de Monſtrelet. 


(e) La ſorcellerie etait alors fi en vogue que Jeanne d Arc elle-meme 
fut bralee depuis comme forcjere, ſur la requete de la ſorbonne. 


(7) Figure de Pallas, à laquelle le deſlin de Troye etait attaché: 
preſque ious les peuples ont eu de parcilles ſuperſtitions, 


(g) Edition de 1762: 


Paurai, dit-il, ma Jeanne en ma puiſſance 3 | 
Je ſuis anglais, je dois faire le bien 
— De mon pays, & plus encor le mien. 


(4) Edition de 1756: 


Ce peſant diable eſt maintenant en France, 
Avec meſſieurs il ronfle a l' audience, 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 


(i) Le jeſuite Girard, convaincu d'avoir eu de petites privautes avec 
la demoiſelle Cadiere fa penitente , fut accuſe de Pavoir cnſorcelee en 
ſoulflant ſur elle, { Voyez les notes du chant troiſieme.) 
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(4) Edition de 17562: 


9» Suis-moi , renonce A tes humbles travaux; 
„ Charle eſt un Jean, & Jeanne eſt un Wos. 55 
4 ce diſcours &c. 
5 | 3 
{1) Dans Tedition de 1 i 2, & les editions precedentes, on lifait : 


A ce diſcours terrible & pathetique , 

Et qui n'eft point en ſtyle academique, 
Jeanne,ctonnee, ouvrant un large bec, 

Crut quelque temps que Fon lui parlait grec. 
Dans ce moment un rayon de la grace 

Dans ſou eſprit porte un jour efficace. 


(n) Debora eſt la premiere femme guerriere dont il ſoit parle dans 
Je monde. Fakel, autre heroine, enfonca un clou dans la tete du general 
Si:ara on conſerve ce clou dans pluſieurs couvens grecs & latins, avec 
Ia mächoire dont ſe ſervit Samſon, la fronde de David, & le couperet 


avec lequel la celebre Judith coupa la tete du F Heloferns ou Olfern , 
apres avoir couche avec lui, 


(u) Edition de 1756: 


Ces pots brillans dont Gedeon defi” 
De Madian la cohorte infidelle, 


* . * . ._ . --M . . . 


Plus d'abondant le ſacrè cimeterre 
Dont le Sauvenr voulut que $armat Pierre 
Pour lui donner une orcille a guerir. 


(%) Lecteur, qui avez du gout, remarquez que notre auteur, qui en 
a auſh & qui eſt au- deſſus des prejuges , rime toujours pour les orcilles 
plus que pour les yeux. Vous ne le verrez point faire rimer trone avec 
bonne, pile avec palie, homme avec heaume. Une breve n'a pas le meme 
ſon , & ne ſe prononce pas comme une longue, Jon & chant ſe prononcent 


de meme. 
(7) Aventure decrite dans V'Eneide. 
{ 4) Aventure de I'Iliade. 


(r) Lun des grands capitaines de ce temps - A. 
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() I ne sappelait point Roger , mais Robert: cette faute eſt awe, | 
ce fut lui qui mena Janne d' Arc a Tours en 1429, & qui la preſenta au 
roi. C'ctait un bon champenois qui n'y entendait pas fineſſe. Son 
chateau etait aupres de Brienne en Champagne. J'ai vu ſa deviſe fur la 

porte de ce pauvre chateau: c'ctait un cep de vigne avec la legende, 
Beau, dru & court. On peut juger par- la de 8 8 du temps. 


(t) Edition de 1756: 


„Un roi de France a toujours dans le cceur , 

„ Malgre le vice, un tres- grand fond d' honneur; 
„ Vous l'avez vu dernièrement, mes ſreres , 

„ Lorſque Louis, ſe derobant des bras 

» De la beaute qu'exorciſait Linieres 

» Au bord du Rhin, du fond des Pays-Bas 

» Vint cogner Charle & braver le trepas. . 

Du vieux ſoldat &c. 


fu ) EffeQtivement des medecins & des matrones viſiterent Jeanne d Arc, 
& la declarerent pucelle. 


(&) Etendard apporte par un ange dans Vabbaye de St Denis, lequel 
etait autrefois entre les mains des comtes de Vexin. 


Fin des Notes du Chant ſecond. 
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CHANT III. 


ARGUMENT. 


Deſcription du palais de la Sottiſe. Combat vers Orleans. 
Agnes ſe revit de Varmure de Jeanne pour aller trouver 
ſon amant : elle ęſt priſe par les Anglais, & ſa pudeur 
ſouffre beaucoup, 


| C E neſt le tout d'avoir un grand courage, 
Un coup d'ceil ferme au milieu des combats , 
D'etre tranquille à Vaſpe& du carnage, 
Et de conduire un monde de ſoldats; 
Car tout cela ſe voit en tous climats, 
Et tour a tour ils ont cet avantage. 
Oui me dira fi nos ardens Francais, 
Dans ce grand art, Fart affreux de la guerre, 
Sont plus ſavans que Fintrepide Anglais? 
Si le Germain Femporte ſur IIbeère? 
Tous ont vaincu, tous ont ete defaits. | 
Le grand Conde fut battu par Turenne; (a) 
Le fier Villars fut vaincu par Eugene. (b) 
De Staniſlas le vertueux ſupport, 
Ce roi ſoldat , dom Quichotte du Nord, 
Dont la valeur a paru plus qu humaine, 
N'a-t-il pas vu, dans le fond de TUkraine, 
A Pultava tous ſes lauriers fletris (c) 
Par un rival, objet de ſes mepris ? 


UN beau ſecret ſerait, à mon avis, 
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De bien ſavoir eblouir le vulgaire, 

De Fetablir un divin caratere , (d) 

D'en impoſer aux yeux des ennemis; 

Car les Romains, à qui tout fut ſoumis, 
Domptaient I Europe au milieu des miracles, 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter , Mars , Pollux & tous les dieux 
Guidaient leur aigle & combattaient pour eux. 
Ce grand Bacchus qui mit I'Afie en cendre, 
L'antique Hercule & le fier Alexandre, 

Pour mieux regner ſur les peuples conquis, 
De Jupiter ont paſle pour les fils: 

Et Ton voyait les princes de la terre 

'A leurs genoux redouter le tonnerre , 
Tomber du trone & leur offrir des vœux. 


DE Nis ſuivit ces exemples fameux ; 
Il pretendit que Jeanne la pucelle | 
Chez les Anglais pafſat meme pour telle, 
Et que Bedfort, & amoureux Talbot, 
Et Tirconel, & Chandos TVindevot , 
Cruſſent la choſe, & qu' ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin, fatal a tout profane. : 


IL s'en va prendre un vieux benedictin : 
Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d'enrichir les libraires de France; 
Mais un prieur engraiſſè d' ignorance, 

Et n' ayant lu que ſon miſſel latin ; 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 


DEveRs la lune, on Ton tient que jadis 
Etait place des fous le paradis, (e) 
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Sur les confins de cet abyme immenſe, 
Ou le Chaos, & FErebe & la Nuit, 
Avant les temps de Vuniyers produit, 
| Ont exerce leur aveugle puiſſance, 
Il eſt un vaſte & caverneux ſè jour 
Peu careſſè des doux rayons du jour, 
Et qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe, 
Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe: 
Pour toute étoile on a des feux follets. 
Lair eſt peuple de petits farfadets. 
De ce pays la reine eſt la Sottiſe. 
Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 
Oeil de travers & bouche à la Danchet. ( 
Sa lourde main tient pour ſceptre un hochet. 
De TIgnorance elle eſt, dit- on, la fille. 
Pres de ſon trone eſt ſa ſotte famille, 
Le fol Orgueil, POpiniatrete , 
Et la Pareſſe & la Credulite. 
Elle eſt ſervie, elle eſt flattee en reine; 
On la croirait en effet ſouveraine; _ 
Mais ce n'eſt rien qu'un fantome impuiſſant, 
Un Chilperic, un vrai roi fainéant. 
La Fourberie eſt ſon miniſtre avide. 
Tout eſt regle par ce maire. perfide; 
Et la Sottiſe eſt ſon digne inſtrument. 
Sa cour pleniere eſt à ſon gre fournie 
De gens profonds en fait d' aſtrologie, 
Sürs de leur art, a tous momens decus , 
Dupes, fripons, & partant toujours crus. 
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C'EST-LA qu'on voit les maitres d' alchi mie 


Feſant de lor, & n' ayant pas un ſou, 
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Les Roſes-croix, & tout ce peuple fou 
Argumentant fur la theologie. 


LE gros Lourdis, pour aller en ces lieux, 
Fut donc choiſi parmi tous ſes confrères. 
Lorſque la nuit couvrait le front des cieux 
D'un tourbillon de vapeurs non legeres., 
Enveloppe dans le ſein du repos , 

It fut conduit au paradis des ſots. (g) 


Quand il y fut, il ne $'etonna gueres : 


Iout lui plaiſait, & meme en arrivant, 


II crut encore etre dans ſon couvent. 


II vit d' abord la ſuite emblematique 
Des beaux tableaux de ce ſejour antique. 
Caco-Demon , qui ce grand temple orna , 
Sur la muraille a plaiſir griffonna 


Vn long croquis de toutes nos ſottiſes , 


Traits d'etourdi, pas de clerc, balourdifes, 


Projets mal faits, plus mal executes , 


Et tous les mois du mercure yantes. 
Dans cet amas de merveilles confuſes, 
Parmi ces flots d' impoſteurs & de buſes, 
On bit ſurtout un ſuperbe Ecolſais, 
Laſs eſt ſon nom; nouveau roi des Francais, 
D'un beau papier il porte un diadème, 
Et ſur ſon front il eſt écrit ſyſeme; (kh) 
Environne de grands balots de vent , 

Sa noble main les donne à tout venant : 
Pretres, catins , guerriers, gens de juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 
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Au quel ſpeQacle ! Ah vous etes donc la, 


Tendre Eſcobar, ſuffiſant (i) Molina, 
Petit Doucin, dont la main pateline 
Donne a baiſer une bulle divine, (4) 
Que le Tellier (1) lourdement fabriqua, 
Dont Rome meme en ſecret ſe moqua, 
Et qui chez nous eit la noble origine 

De nos partis, de nos diviſions, 

Et qui pis eſt de volumes profonds, 
Remplis, dit- on, de poiſons heretiques, 
Tous poiſons froids, & tous ſoporifiques. 


Les combattans, nouveaux Bellerophons , 
Dans cette nuit, montes ſur des chimères, 
Les yeux bandes, cherchent leurs adverſaires; 
De longs ffflets leur ſervent de clairons; 
Et dans leur docte & ſainte frenehe, 

Ils vont frappant à grands coups de veſſie. 
Ciel, que d'écrits, de diſquiſitions, 
De mandemens & dexplications , 

Que Ton explique encor peur de $'entendre ! 


O chroniqueur des heros du Scamandre , 
Toi qui jadis des grenouilles, des rats, 
Si doctement as chante les combats, 
Sors du tombeau, viens ceElebrer la guerre 
Que pour la bulle on fera ſur la terre! 
Le janſeniſte, eſclave du deſtin , 
Enfant perdu de la grace efficace, | 
Dans ſes drapeaux porte un ſaint Auguſtin , 
Et pour pluſieurs il marche avec audace. (m) 
Les ennemis $'avancent tout courbes 
Deſſus le dos de cent petits abbes. 
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CESSEZ, ceſſez, © diſcordes civiles; 
Tout va changer : place, place, imbecilles. 
Un grand tombeau ſans ornement , ſans art, 
Eſt Eleve non loin de ſaint Medard. (un) 
L'eſprit divin, pour eclairer la France, 
Sous cette tombe, enferme ſa puiſſance; 


_ LY 'aveugle y court, & d'un pas chancelant, 
Aux quinze-vingts retourne en tatonnant. 


Le boiteux vient clopinant ſur ſa tombe, 

Crie hoſanna, ſaute, gigotte & tombe. 

Le ſourd approche , ecoute, & n'entend rien. 
Tout auflitot de pauvres gens de bien 

D'aiſe pames, vrais temoins du miracle, 

Du bon Paris baiſent le tabernacle. (o) 

Frere Lourdis fixant ſes deux gros yeux, 

Voit ce faint ceuvre, en rend graces aux cieux, 
Joint les deux mains, & riant d'un ſot rire, 


Ne comprend rien, & toute choſe admire. 


Au l le voici ce ſavant tribunal, 
Moitie prelats & moitie monacal 
D'inquiſiteurs une troupe ſacrèe, 
Eſt 1k pour Dieu de sbires entourée. 
Ces ſaints docteurs, aſſis en jugement , 
Ont pour habit plumes de chat-huant , 
Oreilles d'ane ornent leur tete auguſte: 
Et pour peſer le juſte avec Vinjuſte, 
Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges baſſins; | 
Lun tout comble contient For qu' ils excroquent , 
Le bien, le ſang des penitens qu'ils croquent ; 
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Dans YVautre ſont bulles, brefs , oremus , 
Beaux chapelets, ſcapulaires, agnus. 
Aux pieds benits de la docte aſſemblée, 
Voyez-vous pas le pauvre Galilee, (5) 
Qui tout contrit leur demande pardon , 
Bien condamne pour avoir eu raiſon? 


Muss de Loudun, quel nouveau feu $Sallume ? 
C'eſt un cure que le bücher conſume: 
Douze faquins ont declare ſorcier 
Et fait griller meſſire Urbain Grandier. (4) 

| | | | 


GAL1GAI1, ma chere marechale, (7) 
Du parlement, épaulè de maint pair, 
La compagnie ignorante & venale 
Te fait chauffer en feu brillant & clair 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 
Ah! qu' aux ſavans notre France eſt fatale! 
Qu'il y fait bon croire au pape, a Fenfer, 
Et ſe borner a ſavoir ſon Pater ! 
Je vois plus loin cet arret authentique, (s ) 
Pour Ariſtote & contre Vemetique. 


VENEZ, venez, mon beau pere Girard, (t) 
Vous meritez un long article a part. 
Vous voila donc, mon confeſſeur de fille, 
Tendre devot qui prechez a la grille; 
Que dites-vous des penitens appas 
De ce tendron converti dans vos bras ? 
Jeſtime fort cette douce aventure. 
Tout eſt humain, Girard, en votre fait; 
Ce n'eſt pas la pecher contre nature: 
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Que de deyots en ont encor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne m'attendais guere 
De voir entrer le diable en cette affaire. 
Girard, Girard, tous tes accuſateurs, 


Jacobin, carme, & feſeur d' ecriture, 


Juges, temoins, ennemis, protecteurs, 


Aucun de vous n'eſt ſorcier, je vous jure. (u) 
Lourdis enfin voit nos vieux parlemens 

De vingt prelats brüler les mandemens, 

Et par arret exterminer la race 

D'un certain fou qu'on nomme ſaint Ignace; 
Mais, a leur tour, eux-meme on les proſcrit : 
Quenel en pleure & ſaint Ignace en rit. 
Paris $'emeut a leur deſtin tragique , 

Et s'en conſole a Vopera-comique. 


O toi, Sottiſe ! © groſſe deite, 
De qui les flancs a tout age ont porte 
Plus de mortels que Cibele feconde 
N'avait jadis donne de dieux au monde, 


Qu' avec plaiſir ton grand ceil hebete 


Voit tes enfans dont ma patrie abonde: 
Sots traducteurs, & ſots compilateurs , 

Et ſots auteurs, & non moins ſots lecteurs. | 
Je rinterroge, 0 ſupreme puiſſance! | 
Daigne m'apprendre, en cette foule immenſe , 
De tes enfans qui ſont les plus cheris, + 

Les plus feconds en lourds & plats ecrits, 
Les plus conſtans a broncher comme à braire 


A chaque pas dans la meme carriere: 
Ah! je connais que tes ſoins les plus doux 


/ 
Sont pour Fauteur du journal de Trèvoux. 


CHANT TROLISLEME. 


TAND1s qu'ainſi Denis notre bon pere 
Devers la lune en ſecret preparait 
Contre I Anglais cet innocent myſtère, 
Une autre ſcene en ce moment s'ouvrait 
Chez les grands fous du monde ſublunaire. 
Charle eſt deja parti pour Orleans, 
Ses Etendards flottent au gre des vents. 
A ſes cotes Jeanne, le caſque en ttte, 
Deja de Rheims lui promet la conquete. | 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers , 
Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 
La lance au poing, cette troupe enyironne 
Avec reſpect notre ſainte amazone. 
Ainſi l'on voit le ſexe maſculin 
A Fontevraud ſervir le ferainin. ( x) 
Le ſceptre eſt la dans les mains d'une femme; 
Et pere Anſelme eſt beni par madame. 


La belle Agnes en ces cruels momens , 
Ne voyant plus ſon amant qu'elle adore, 
Cede au chagrin dont Vexcts la dévore; 

Un froid mortel s' empare de ſes ſens. 

L'ami Bonneau, toujours plein d' induſtrie, 
En cent facons la rappelle a la vie. 

Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce reſt plus que pour verſer des pleurs : 
Puis ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre, 
C'en eſt donc fait, dit-elle, on me trahit. 
On va-t-1l donc? que veut - il entreprendre ? 
Etait-ce-la le ſerment qu'il me fit, 
Lorſqu'à ſa flamme il me fit condeſcendre ? 
Toute la nuit il faudra donc m'etendre 
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Sans mon amant, ſeule au milieu Tun lit: () 
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Et cependant cette Jeanne hardie, 
Non des Anglais, mais d'Agnes ennemie, 


Va contre moi lui prevenir Feſprit. 
Ciel! que je hais ces creatures fières, 


Soldats en jupe, hommaſſes cheyalieres , (2) 
Du ſexe. male affectant la valeur, 

Sans polleder les agremens du notre , 

A tous les deux pretendant faire honneur , 
Et qui ne ſont ni de l'un ni de Pautre. 
Diſant ces mots elle pleure & rougit, 

Fremit de rage, & de douleur gemit. 

La jalouſie en ſes yeux <tincelle ; 

Puis tout- a - coup, d'une ruſe nouvelle 


Le tendre amour lui fournit le deſſein. 


VERS Orleans elle prend ſon chemin . 


De dame Alix & de Bonneau ſuivie. 


Agnes arrive en une hotellerie . | 

On dans Tinſtant, laſſe de chevaucher , 

La fiere Jeanne avait été coucher. 

Agnes attend qu'en ce logis tout dorme, 

Et cependant ſubtilement s informe 

Ou couche Jeanne, ou Von met ſon harnois: 
Puis dans la nuit ſe gliſſe en tapinois , | 
De Jean Chandos prend la culotte & paſſe 
Ses cuiſſes entre, & TVaiguillette lace ; 
De Vamazone elle prend la cuiraſſe. 

Le dur acier, forge pour les combats, 

Preſſe & meurtrit ſes membres delicats. 

L'ami Bonneau la ſoutient ſous les bras. 


1 
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LA belle Agnes dit alors a voix baſſe: 


Amour, Amour, maitre de tous mes ſens , 
Donne la force & cette main tremblante , 
Fais-moi porter cette armure peſante, 
Pour mieux toucher Pauteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerrière, 

Tu fais d' Agnès un ſoldat pour lui plaire: 
Je le ſuivrai; qu'il permette aujourd'hui 
Que ce ſoit moi qui combatte avec lui; 
Et fi jamais la terrible tempete 

Des dards anglais vient menacer fa tète, 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes appas, 
Ou'il ſoit du moins ſauye par mon trepas , 
Ou'il vive heureux, que je meure pamee 
Entre ſes bras, & que je meure aimee. 
Tandis qu'ainh cette belle parlait, 

Et que Bonneau ſes armes lui mettait, 

Le roi Charlot a trois milles était. 


La tendre Agnes pretend a Theure meme , 
Pendant la nuit, aller voir ce qu'elle aime. 
Ainſi vetue & pliant ſous le poids, 

N'en pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 
Sur un cheval elle s'en va juchee, 

Jambe meurtrie, & la feſſe ecorchee. 

Le gros Bonneau, ſur un normand monte, 

Va lourdement & ronfle a ſon cõte. 

Le tendre Amour, qui craint tout pour la belle a 
La voit partir, * ſoupire pour elle. 


AGNES a peine avait NY chemin, 
Qu'elle entendit devers un bois — 
La Pucelle. | E 


ia 5 
= — —— ——— - — 
4 — _—_ - 225 


- = l * '', ꝗ 
r reno wy | 
" yy a1 E ON 2 p o 4 22 Brett 
A 


66 


LA PUCELLE. 


Bruit de chevaux, & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble; & voici des gendarmes, 
Vetus de rouge, & pour comble de maux, 
C' était les gens de, monſieur Jean Chandos. 
L'un d'euk s avance, & demande qui vive 2 

A ce grand cri, notre amante naive 
Songeant au roi, repondit ſans detour ; 


Je ſuis Agnes, vive France & Amour. 


A ces deux noms, que le ciel equitable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 
On prend Agnes & ſon gros confident; 
Ils ſont tous deux menés incontinent 

A ce Chandos, qui terrible en ſa rage, 
Avait jure de venger ſon outrage, 

Et de punir les brigands ennemis 

Qui ſa culotte & ſon fer avaient pris. 


DANs ces momens on la main bienfeſante 


Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 


Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 


Qu'on ſent en ſoi ſa vigueur renaiſſante, 


Que les deéſirs, peres des voluptés, 


Sont par les ſens dans notre ame excités, 


Dans ces momens, Chandos, on te preſente 
La belle Agnes, plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil au bord de I' Orient. 

Que ſentis- tu, Chandos, en t'éveillant, 
Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 

A tes cots, & tes gregues ſur elle? 


CHANDOS, -_ d'un aiguillon 1 vif, 


La deyorait de ſon regard laſcif. 


CHANT TROISIEME. 67 
Agnes en tremble, & Fentend qu'il marmotte 
Entre ſes dents : Je r'aurat ma culotte. 
A ſon chevet d' abord il la fait ſeoir: 
Quittez, dit-il, ma belle priſonniere , 
Quittez ce poids d'une armure Etrangere. : 
Ainſi parlant, plein d'ardeur & d' eſpoir, 
II la decaſque , il vous la decuiraſle : 
La belle Agnes $'en defend avec grace; 
Elle rougit d'une aimable pudeur, 
Penſant a Charle, & ſoumiſe au vainqueur, 
Le gros Bonneau, que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 
Va dans P'inſtant meriter cet honneur ; 
Des boudins blancs il était Vinventeur , 
Et tu lui dois, 6 nation francaiſe ! 


Pates d' anguille, & gigots a la braiſe. (aa) 


MoNs1tvur Chandos, helas ! que faites - vous? 
Diſait Agnes d'un ton timide & doux. 
Pardieu , dit-1], (tout heros anglais jure) (bb) 
Quelqu' un m'a fait une ſanglante injure. 
Cette culotte eſt mienne ; & je prendrai 
Ce qui fut mien ou je le trouverai. 
Parler ainſi, mettre Agnes toute nue, 
C'eſt meme choſe; & la belle eperdue 
Tout en pleurant était entre ſes bras, 
Et lui diſait: Non, je n'y conſens pas. 


Dans Pinſtant mème un horrible fracas 
Se fait entendre; on crie, alerte, aux armes, 
Et la trompette, organe du trepas, _ 
Sonne la charge, & porte les alarmes. 
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A ſon reveil, Jeanne cherchant en vain 
L'affublement du harnois maſculin , 
Son bel armet ombrage de Taigrette , 
Et ſon haubert, (cc) & ſa large braguette , (dd) 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement 
D'un ecuyer le dur accoutrement , 


Monte à cheval ſur ſon ane, & Pings : 


Venez venger Thonneur de la patrie. 
Cent chevaliers s'empreſlent ſur ſes pas, 


Ils ſont ſuivis de fix cents vingt ſoldats. 


FRERE Lourdis, en ce moment de criſe , 
Du beau palais on regne la Sottiſe , 
Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers , 


Environnè d'atomes tout groſſiers, 
Sur ſon gros dos portant balourderies , 


Oeuvres de moine & belles àneries. 

Ainſi bate, ſi tot qu'il arriva, 

Sur les Anglais ſa robe il ſecoua, 

Son ample robe, & dans leur camp verſa 
Tous les tréſors de ſa craſſe ignorance, 
Tréſors communs au bon pays de France. 
Ainſi des nuits la noire deite , 

Du haut d'un char d' ebene marquete , 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 


Fin du troiſieme Chant. 


| / 
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NOTES 


DU CHANT TROISIEME. 


(2) A la fameuſe bataille des Dunes, pres de Dunkerque. 
(5) A Malplaquet, pres de Mons, en 1709. 


Dans edition de 1736, au lieu de ces deux vers on lit: 


Le grand Conde fut battu par Turenne, 
Crequi vaincu fut enſuite vainqueur, 
L'heureux Villars, fanfaron plein de cœur, 


Gagna le quitte ou double avec Eugene, 
De Staniſlas &c. 


II eft aiſe de voir que gagna le quitte ou double & le fanfaron plein de 
cæur ne ſont pas de M. de Voltaire, 


(c) Auſh en 1709. : 


(4) Apres un divin caradtere, on liſait dans Vedition de 1736 


Avec cela tout eſt humble & foumis; 
Voyons comment, dans la grande chronique, 
Du fin Jethro le gendre politique 

S'y prit jadis pour &tre plus que roi. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le pere, 
Gens deſprit faible & de robuſte foi, 

II dit que Dieu, lui montrant ſon derriere , 
L'endoctrinait ſur Vadmirable loi. 

Qui le devait, & les fils de ſon frere, 
Entretenir pour jamais à rien faire; 

Qu'il lui diQait tous les importans cas | 
On les lepreux , les femmes bien appriſes » 
Devaient changer de robe & de chemiſes, 
Paraitre en vue ou reſter dans les draps. 

De vingt petards & d' autant de fuſees 

Le feu ſaillant, & les brülans eclats, 

Sur un rocher cache dans les nuees, 

Dont une garde & des ordres expres 

Aux curieux interdiſaient Pacces , 

Pour les idiots furent une tempete 
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Le peuple au loin admirant le fracas 

Du Tout - Puiſfant crut connaitre le bras, 
Et treſſaillit pour le hardi prophete. 

Le drole avait etudie ſa bete, 

Seul au ſommet du myſterieux mont, 

Comche il voulut il fit la quarantaine, 

Puis tout -à - coup fe montra dans la plaine, 

Cornes de bouc flamboyantes au front. 

Du phyſicien le brillant phenomene , 

Sur les eſprits fit un effet fort prompt. 

II dit que Dieu royle dans un buiſſon, 

A lui chetif avait donne legon. 

Cen fut aſſez; il vit en reverence 

Tout un chacun recevoir fon ſermon. 

On crut du ciel encourir la vengeance , 

Si Pon oſait manquer d' obeiſſance 

Et de reſped à monſieur Aaron; 

Et des ſtatuts dont Pauteur malhabile 

Eut merite les petites - maiſons, 

Furent des lois que ce peuple imbecille 

Crut renfermer le ſens des nations. 

Le bon Numa, de ſa nymphe legere, 

S'aida tres - bien chez les enfans de Mars; 

Le grand Bacchus qui mit VAke en cendre, 

Lantique Hercule & le fier Alexandre, 

Et le premier de ces fameux Ceſars, 

De quelque dieu pretendirent deſcendre. 

Ces fiers Romains, a qui tout fut ſoumis , 

Domptaient l'Europe au milieu des miracles. 

Le ciel pour eux Ec. 


Ces vers ſont encore bien moins dans le ſtyle de M. de Voltaire que 


dans celui du capucin Maubert, ou du propoſant la Beaumelle. 


(e) On appelait autrefois paradis des fous, paradis des ſots , les 
limbes; & on plaga dans ces limbes les ames des imbecilles & des petits 
enfans morts ſans bapteme. Limbe fignifie bord , bordure, & Cetait vers 
les bords de la lune qu'on avait etabli ce paradis. Milton en parle; il 
fait paſſer le diable par le paradis des ſots: the paradiſe of fools. 


J) Ceci parait une alluon aux fameux couples de Rouſſcau, 


Je te vois , innocent Danchet , 
Grands yeux ouverts, bouche beante, 


Une boucke d la Danclet, etait devenu une eſpece de proverbe. Ce 
Daxchet etait un Pot te mediocre , qui a fait quelques pieces de theatre &c. 
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(g) ce font les limbes inventes , dit-on ; par un-/nominE' Pier 
Chry/ologue. C'eſt Ia qu'on envoie tous les petits enfans qui meurent 


ſans avoir ete baptiſes ; car, ils meurent 4 15 ans, ils ſont damnes 
fans diffculte, 


(4) Le ſyſteme fameux du fieur Laſs ou Law ecoſſais, qui boule- 
verſa tant de fortunes en France depuis 1718 juſqu'a 1720, avait 
encore laiſſe des traces funeſtes , & Ton sen reſſentait en 1730, qui fut 
le temps on nous jugeons que Vauteur commenga ce poëme. 


(i) On connait aſſez, par les excellentes Lettres provinciales , les 
caſuiſtes Eſcobar & Molina. Ce Molina eſt appele ici ſuſſiſant, par alluſion 


2 la grice ſuffiſante & verſatile, ſur laquelle il avait fait un ſyſteme n 
comme celui de ſes adverſaires. 


60) Edition de 1736: 


Donne a baiſer une bulle divine. | | > 
Plus d'un prelat la met devotement 

Tout à cote du nouveau teſtament. 

Ciel! à leurs yeux une cohorte fiere 

En meme temps s'en torche le derriere; 

L'ignatien furieux , eperdu, 

Court fe faifir du facre torche-cu. 
Dieux! quels combats ! quels flots d'encre & de bile 

On preche , on court, on barbouille , on exile, 

Toi qui jadis des grenouilles &c. 


(1) Le Tellier jeſuite, fils d'un procureur de Vire en Baſſe- Nor- 
mandie, conſeſſeur de Louis XIV, auteur de la Bulle, & de tous les 
troubles qui la ſuivirent , exile pendant la regence, & dont la memoire 
eſt abhorree de nos jours. Le pere Doucin etait ſon premier miniſtre. 


(un) Les janſeniſtes diſent que le meſſie n'eſt venu que pour pluſieurs. 


() Ceci defigne les convulſionnaires, & les miracles atteſtes par des 
milliers de janſeniſtes, miracles dont Carre Mongeron fit imprimer un 
gros recueil qu'il preſenta au roi Louis XV. 


(o Le bon Paris etait un diacre jnibecille „ mais qui, étant un des 
janſeniſtes les plus zeles*& les plus accredites parmi la populace , fut 
N comme un ſaint par cette populace, Ce fut vers Tan 1724 
qu'on imagina Caller prier ſur la tombe de ce bon-homme au cimetiere 
d'une egliſe de Paris, erigee a un S! Medard, qui d' ailleurs eſt peu 
connu, Ce St Medard n'avait jamais fait de miracles ; mais Tabbe Paris 
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en fit une multitude, Le plus marque eſt celui que M®* Ja ducheſſe 
du Maine celebra dans cette chanſon : 

Un decroteur à la royale, 

Du talon gauche ellropie , 

Obtiat pour grace ſpeciale 
Doetre boiteux de Vautre pied. 

Ce St Paris fit trois ou quatre cents miracles de cette eſpece : il aurait 
reſſuſcite des morts fi on Pavait laiſſe faire, m__ la police y mit ordre; 
de · la ce diſtique connu : 

De par le roi, defenſe a Dieu 
D'operer miracle en ce lieu. 


() Galilee, le fondateur de la philoſophie en Italie, fut condamne 
par la congregation du Saint- Office, mis en priſon, &traite tres-durement, 


non · ſeulemeut comme heretique , mais comme ignorant, pour avoir 
demontre le mouvement de la terre. 


(2) Urbain Grandier, cure de Londun , condamne au feu en 1 629 
par une commiſhon du conſeil, pour avoir mis le diable dans le corps 
de quelques religieuſes. Un nomme la Menardaie a ete aſſez imbecille 


pour faire imprimer en 1749 un livre, dans lequel il croit prouver la 
verite de ces poſſeſſions. 


(r) Eltonore Galigai , fille de grande qualied ; attachte 4 Ia reine 
Marie de Medicis , & ſa dame d honneur, epouſe de Concino Concini, 
florentin , marquis d' Ancre, marechal de France, fut non - ſeulement 
decapitee a la Greve en 1619, comme il eſt dit dans Vabrege chronolo- 


gique de Vhiſtoire de France, mais fut bralee comme ſorcière, & ſes biens 


furent donnes a ſes ennemis. Il n'y eut que cinq conſeillers qui, indignes 
d'une horreur ſi abſurde, ne voulurent pas aſſiſter au jugement. 

() Le parlement ſous Louis XIII defendit , ſous peine des galeres , 
qu'on enſeignãt une autre doctrine que celle d' Ariſtote, & defendit enſuite 
remẽtique, mais ſans condamner aux galeres les médecins ni les malades. 


Louis XIV fut gueri a Calais par Ng 27 * Parret du parlement 
perdit de fon credit. 


{+}. Lhiftoire du jeſuite Chat & de la Cadiert eſt affez publique; 
le jeſuite fut condamne au feu comme ſorcier par la moitie du parlement 
d' Aix, & abſous par l'autre moitie. | 

{») Edition de 1756: 


Autun de vous n ft forcier , je vous jure. 
Lourdis etait auſſi dans ce tableau: 

Mais à fes yeux il n'en put rien paraitre. 
II ne vit rien. Le cas weſt pas nouveau; 
Le plus habile a peine a ſe connaitre. 
Quand vers la lune ainſi Ton preparait 
Contre, Þ Anglais &c. 
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(*) Fonteoraud , Fontroraux ; Fons-Ebraldi eſt un bourg en Anjou, a 
trois lieues de Saumur, connu par une celebre abbaye de filles, chef- 
d'ordre, erigee par Robert d Artriſſel, ne en 1047, & mort en 1117. 
Apres avoir fixe ſes tabernacles a la foret de Fontevraud, il parcourut 
nus pieds les provinces du royaume, afin d'exhorter a la penitence les 
filles de joie , & les attirer dans ſon cloitre ; il fit de grandes converſions 
en ce gente, entr'autres dans la ville de Rouen, Il perſuada a la celebre 
reine Bertrads de prendre habit de Fontevraud , & il etablit ſon ordre 
par toute la France, Le pape Paſchal II le mit ſous la protedion du 
St Siege en 1106. Robert, quelque temps avant ſa mort, en confera 
le generalat à une dame nommee Petroniile du Chemille , & voulut que 
toujours une femme ſuccedit à une autre femme dans la dignite de chef 
de I'ordre, commandant egalement aux religieux comme aux religieuſes. 
Trente-quatre ou trente - cinq abbeſſes ont ſuccede juſqu'a ce jour A 
Petronille, parmi leſquelles on compte quatorze princeſſes, & dans ce 
nombre cinq de la maiſon de Bourbon. Voyez ſur cela Ste Marthe , dans 


le quatrieme volume du Gallia cin, & le Clypeus ordinis fontcbraldenfi 
du pere de la Mainferme. 


(y) Edition de 1756: 

Jeanne en ces lieux conduite par VEnvie, 
Non des Anglais mais d'Agnes ennemie , 
Portant culotte & brayette au-devant , 

Large brayette, inutile ornement , 
Jeanne la brune, en gendarme vẽtue, 
Va deſormais lui faſciner la vue; 
Jeanne plaira , moi je ſerai perdue. 
Diſant ces mots &c. 


(2) Il y a grande apparence que PFauteur a ici en vue les heroines . 
de PAriofte & du Taſſe. Elles devaient ètre un peu mal-propres ; mais les 
chevaliers n'y regardaient pas de ſi pres. 


(aa) Edition de 1756: 


FF Et gigots 6 la braiſe. 

La dame Alix, malgre ſon teint fletri , 

Parut encore a la troupe bretonne 

De bonne priſe ; & Robert Makarti , 
Brave ecoſſais, vaillant chef de parti, 

Dedans ſa tente emmena tot la bonne. 

Monjieur Chandos &c. 

(ib) Les Anglais jurent by God, damn me, blood &c. les Allemands 
ſacrament ; les Frangais, par un mot qui eſt au jurement des Italiens ce 
que Faction eſt à Vinfirument ; les Eſpagnols , voto d Dios. Un reverend 
pere recollet a fait un livre ſur les juremens de toutes les nations, qui ſera 


probablement tres-exa@ & tres · ijnſtrudif: on Vimprime aduellement. 


74 Nor ESs Du CHAN T III. 


(ec) Haubert, aubergeon, cotte d' armes; elle etait d ordinaire compoſec 
de mailles de fer, quelquefois couverte de ſoie ou de laine blanche; elle 
avait des manches larges & un gorgerin. Les fiefs de haubert ſont ceux 
dont le ſeigneur avait droit de porter cette cotte. 


(dd) Braguette, de braye, bracca. On portait de longues braguettes 
detachees du haut-de- chauffes ; & ſouvent au fond de ces bragueties on 
Portait une orange qu'on preſentait aux dames. Rabelais parle d'un beau 
livre, intitale : De la dignite des braguettes ; c'etait la prerogative diſtinctive 
du ſexe le plus noble; c'eſt pourquoi la ſorbonne preſenta requete pour 
faire braler la Pucelle, attendu qu elle avait porte culotte avec braguette. 
Six eveques de France, aſſiſtes de Veveque de Vincheſter, la condam- 
nerent au feu; ce qui etait bien juſte : Ceſt dommage que cela n'arrive 
pas plus ſouvent; mais il ne faut deſeſperer de rien. 


Fin des Notes du Chant troifieme. 


LA PUCELLE. CHANT IV. 75 
CHANT IV. 


ARGUMENT. 


Jeanne & Dunois combattent les Anglais. Ce qui leur @ arrive 


dans le chateau d e 


8 1 jtais roi, je voudrais etre a jul; 
Dans le repos maintenir mes ſujets , 

Et tous les jours de mon empire auguſte 
Seraient marques par de nouyeaux bienfaits. 
Que ſi Jetais controleur des finances, 

Je donnerais à quelques beaux- eſprits, 
Par- ci, par- là, de bonnes ordonnances; 
Car apres tout leur travail vaut ſon prix. 
Que fi j etais archeveque à Paris, 

Je tacherais avec le moliniſte 

D'apprivoiſer le rude janſenifſte : 

Mais ſi jaimais une jeune beaute , ; 
Je ne voudrais m'eloigner d'aupres delle; 
Et chaque jour une fete nouvelle, 

Chaſſant Pennui de Pumiformite , 

Tiendrait ſon cœur en mes fers arrete. 
Heureux amans , que Tabſence eſt cruelle ! 
Que de dangers on eſſuie en amour! 

On riſque, helas ! des qu'on quitte fa belle, 
D'ttre cocu deux ou trois fois par jour. 


LE preux Chandos à peine avait la joie 
De s'ébaudir ſur ſa nouvelle proie , 
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Quand tout - à - coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort, & fait couler le ſang. 

De Debora la redoutable lance 

Perce Dildo ſi fatal à la France, 


Lui qui pilla les tréſors de Clervaux, 


Et viola les ſœurs de Fontevraux. 

D'un coup nouveau les deux yeux elle criye 
A Fonkinar digne d'aller en Greve. 

Cet impudent, ne dans les durs climats 

De I'Hibernie au milieu des frimats, 
Depuis trois ans feſait Lamour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraſſe & milord Halifax, 

Et ſon couſin Vimpertinent Borax, 

Et Midarblou qui renia ſon pere , 

Et Bartonay qui fit cocu ſon frere. 

A ſon exemple on ne voit chevalier, 

Il n'eſt gendarme, il n'eſt bon ecuyer, 

Qui dix anglais n'enfile de ſa lance. 

La mort les ſuit, la terreur les devance. 

On croyait voir en ce moment affreux' 

Un dieu puiſſant qui combat avec eux. 


PARM le bruit de Thorrible tempete, 
Frere Lourdis criait a pleine tete: 
Elle eſt pucelle; Anglais, fremiſſez tous, 
C'eſt faint Denis qui Parme contre vous; 


Elle eſt pucelle, elle a fait des miracles; 


Contre ſon bras vous n' avez point d'obſtacles. 


Vite a genoux, excremens d' Albion, 
Demandez- lui ſa benediftion. 


Le hier Talbot, ecumant de colere . | 


CHANT QUATRIEME. 77 


Incontinent fait empoigner le frere ; 

On vous le lie, & le moine content 

Sans s8'emouvoir continuait criant : 

Je ſuis martyr; Anglais, il faut me croire; 
Elle eſt pucelle ; elle aura la victoire. 


L'HOMME eſt credule, & dans ſon faible cœur 
Tout eſt recu; c'eſt une molle argile. 
Mais que ſurtout il parait bien facile 
De nous ſurprendre, & de nous faire peur! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique, 
Fit plus d' effet ſur le cœur des ſoldats, 
Que amazone & ſa troupe heroique 
N'en avaient fait par effort de leurs bras. 
Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges, 
L'eſprit d'erreur, le trouble, les vertiges, (a) 
La froide crainte & les illuſions 
Ont fait tourner la tete des Bretons. 
De ces Bretons la nation hardie 
Avait alors peu de philoſophie; 
Maints cheyaliers étaient des eſprits lourds : 
Les beaux-eſprits ne ſont que de nos jours, 


LE preux Chandos, toujours plein d'afſurance, 
Criait aux fiens : Conquerans de la France, | 
Marchez a droite; il dit, & dans Finſtant 
On tourne a gauche & Ton fuit en jurant. 
Ainſi jadis dans ces plaines fecondes , 

Que de FEuphrate environnent les ondes, 
Quand des humains Vorgueil capricieux 

Voulut batir pres des voiites des cieux, (b) 
Dieu ne youlant d'un pareil voiſinage, 


LA PUGELL x. 


En cent jargons tranſmua leur langage. 
Si tot qu'un d'eux à boire demandait, 
Platre ou mortier d' abord on lui donnait ; 
Et cette gent, de qui Dieu ſe moquait, 
Se ſepara, laiſſant la ſon ouvrage. 


ON ſait bientst aux remparts d' Orleans 
Ce grand combat contre les aſſiegeans, 
La Renommee y vole a tire d'aile, 
Et va pronant le nom de la Pucelle : 
Vous connaiſſez Vimpetueuſe ardeur 
De nos Francais ; ces fous ſont pleins d'honneur : 
Ainſi qu au bal ils vont tous aux batailles. 
Deja Dunois la gloire des batards, 
Dunois qu' en Grece on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille, & la Hire & Saintrailles, 
Et Richemont, ſont ſortis des murailles, 
Croyant deja chaſſer les ennemis, 
Et criant tous: Ou ſont-ils ? on ſont- ils? 


ILs n'étaient pas bien loin; car pres des portes 
Sire Talbot , homme de tres-grand ſens, 
Pour $'oppoſer à Vardeur de nos gens, 
En embuſcade avait mis dix cohortes. 


SIRE Talbot, a depuis plus d'un jour, 
Jure tout haut par ſaint George & Amour, 
Qu'il entrerait dans la ville affiégée. 

Son ame était vivement partagee : 
Du gros Louvet la ſuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de Tamitie ; 
Et ce heros, qu'un noble eſpoir enflamme , 
Veut conquerir & la ville & ſa dame. 


CHnANT QUATRIEME. 79 


Nos chevaliers a peine ont fait cent pas 
Que ce Talbot leur tombe ſur les bras; 
Mais nos Frangais (ne s'<tonnerent pas. 
Champs d' Orléans, noble & petit theatre 
De ce combat terrible, opiniatre , 

Le ſang humain dont vous fütes couverts 


Vous engraiſſa pour plus de cent hivers. 
Jamais les champs de Zama, (c) de Pharſale, (d) 


De Malplaquet la campagne fatale, (e) 
Celebres lieux couverts de tant de morts, 
N' ont vu tenter de plus hardis efforts. 
Vous euſſiez vu les lances herifſees, _ 
L'une ſur Vautre en cent troncons caſſees ; 
Les écuyers, les cheyaux renverſés, 
Deſſus leurs pieds dans Vinſtant redreſles ; 
Le feu jaillir des coups de cimeterre , 

Et du ſoleil redoubler la lumiere ; 

De tous cotes, voler, tomber a bas 
Epaules , nez , mentons , pieds , jambes , bras. 


Du haut des cieux les anges de la guerre, 

Le her Michel, & Pexterminateur, | 

Et des Perſans le grand flagellateur, () 

| Avaient les yeux attaches ſur la terre, 

Et regardaient ce combat plein d'horreur. 
Mick alors prit les vaſtes balances (ge) 

On dans le ciel on peſe les humains; 

D'une main ſire il peſa les deſtins, 

Et les heros d'Angleterre & de France. 

Nos chevaliers peſcs exactement, 

Legers de poids par malheur ſe trouverent z 
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Du grand Talbot les deſtins Pemporterent ; 


C'*etait du ciel un ſecret jugement. 

Le Richemont ſe voit incontinent 

Perce d'un trait de la hanche à la feſſe; 
Le vieux Saintraille au- deſſus du genou, 
Le beawla Hire, ah! je n'oſe dire on ; 
Mais que je plains fa gentille maitreſſe! 
Dans un marais la Trimouille enfonce 
N'en put ſortir qu'avec un bras caſle : 
Done à la ville il fallut qu' ils revinſſent 
Tout eclopes, & qu'au lit ils ſe tinſſent. 
Voila comment ils furent bien punis; 
Car ils s'etaient moques de ſaint Denis. 


CoMME il lui plait Dieu fait juſtice ou grace : 
Queſnel (k) Ta dit, nul ne peut en douter. 
Or il lui plut le batard excepter 
Des étourdis dont il punit Taudace. 


Un chacun d'eux, laidement ajuſte , 


S'en retournait ſur un brancard porte , 


En maugreant & Jeanne & fa fortune. 


Dunois n'ayant egratignure aucune, 

Pouſſe aux Anglais plus prompt que les éclairs: 
Il fend leurs rangs, ſe fait jour a travers, 

Paſſe, & ſe trouve aux lieux où la Pucelle 

Fait tout tomber, on tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens, Feffroi des laboureurs, 
Precipites-du ſommet des montagnes, 

Meélent leurs flots, aſſemblent leurs fureurs, 

Ils vont noyer Feſpoir de nos campagnes : 


Plus dangereux etaient Jeanne & Dunois , 


Unis enſemble & frappans a la fois. 


DaNs 
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DaNs leur ardeur ſi bien ils 8 emporterent , 
Si rudement les Anglais ils chaſlerent , 
Que de leurs gens bientot ils $'ecarterent. 
La nuit ſurvint; Jeanne & autre heros , 
N'entendant plus ni Francais ni Chandos, 
Font tous deux halte en criant vive France, f 
Au coin d'un bois on regnait le ſilence: 
Au clair de lune ils cherchent le chemin, 
Ils viennent, vont, tournent, le tout en vain: 
Enfin rendus, ainſi que leur monture, 
Mourans de faim & laflſes de chercher, 
Ils maudiſſaient la fatale aventure 
D'avoir vaincu ſans ſavoir ou coucher. 
Tel un vaiſſeau ſans voile, ſans bouſſole, 
Tournoie au gre de Neptune & d' Eole. 


UN certain chien, qui paſſa tout auprès, 
Pour les ſauver ſembla venir expres ; l 
Ce chien approche, il jappe, il leur fait fete, 
Virant ſa queue & portant haut ſa tete : 
Devant eux marche, & ſe tournant cent fois, 
II paraiſſait leur dire en fon patois: 
Venez par- là, Meſſieurs, ſuivez- moi vite; 
Venez, vous dis- je, & vous aurez bon gite. 
Nos deux heros entendirent fort bien 
Par ces facons ce que voulait ce chien. 
Ils ſuivent donc, guides par Feſperance, _ 
En priant Dieu pour le bien de la France, 
En ſe feſant tous deux de temps en temps 
Sur leurs exploits de tres- beaux complimens. 
Du coin laſcif d'une vive prunelle 
; Dunois lorgnait malgre lui la Pucelle,; Lo 
Ia Pucelle. | * 
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Mais il ſavait qu'a ſon bijou cache a 


De tout J Etat le ſort eſt attache , 
Et qu'à jamais la France eſt ruinee , 
Si cette fleur ſe cueille avant l' anne. 
Il etouffait noblement ſes defirs, 
Et preferait TEtat a ſes plaiſirs. 
Et cependant, quand la route mal ſire 
De Pane ſaint feſait clocher Vallure , 
Dunois ardent , Dunois officieux x 
De ſon bras droit retenait fa guerriere, 
Et Jeanne d'Arc, en clignotant des yeux, 
Die ſon bras gauche étendu par derriere 
/ Serrait auſſi ce heros vertueux : 
Dont il advint, tandis qu'ils cheyaucherent , 
Que tres-ſouvent leurs bouches ſe toucherent , 
Pour ſe parler tous les deux de plus pres 
De la patrie & de ſes interets. | 
N % 
ON m'a conte , ma belle Koniſmare, (i) nn 
Que Charles douze, en ſon humeur bizarre, 
Vainqueur des rois & vainqueur de l'amour, 
N'oſa tadmettre a ſa brutale cour. 
Charles craignit de te rendre les armes; 
II ſe ſentit, il evita tes charmes: b 
Mais tenir Jeanne, & ne point y toucher, 
Se mettre à table, avoir faim ſans manger, 
Cette victoire Etait cent fois plus belle. 
Dunois reſſemble à Robert d' Arbriſſelle, (4) 
A ce grand ſaint qui ſe plut à coucher 
Entre les bras de deux nonnes feſſues, 
A careſſer quatre cuiſſes dodues, | 
Quatre tetons, & le tout ſans pecher. 


CHANT QUATRIEM E. 


Au point du jour apparut a leur vue 
Un beau palais d'une vaſte etendue : 
De marbre blanc était bati le mur; 
Une dorique & longue colonade 
Porte un balcon forme de jaſpe pur; 
De porcelaine était la baluſtrade. 

Nos paladins enchantes, eblouis , 
Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien aboie ; auſhtot vingt trompettes 
Se font entendre, & quarante eſtafiers 

A pourpoints d'or, à brillantes braguettes, 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers. 
Tres -galamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduiſent, 
Dans des bains d'or filles les introduiſent 
Honnetement ; puis laves, eſſuyés, 
D'un dejenner amplement feſtoyes , 
Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherent 
Et juſqu'au ſoir en heros ils ronflerent. 


II faut ſavoir que le maitre & ſeigneur 
De ce logis, digne d'un empereur, | 
Etait le fils de l'un de ces genies 
Des vaſtes cieux habitans Eternels, 


De qui ſouvent les grandeurs infſinis 


S'humaniſaient chez les faibles mortels. 
Or cet eſprit, melant ſa chair divine 
Avec la chair d'une bénédictine, 

En avait eu le noble Hermaphrodix, 
Grand negromant, & le tres-digne fils 
De cet incube & de la mere Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
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Son geniteur, deſcendant de ſa ſphere 7 
Lui dit: Enfant, tu me dois la lumière; 
Je viens te voir, tu peux former des vœux; 
Souhaite, parle, & je te rends heureux, 

Hermaphrodix ne tres-yoluptueux , 
Et digne en tout de fa belle origine, 
Dit : Je me ſens de race bien divine, 
Car je raſſemble en moi tous les defirs ; 
Et je youdrais avoir tous les plaiſirs. 
De voluptes raſſaſiez mon ame; 
Je veux aimer comme homme & comme femme 
Etre la nuit du ſexe feminin , | F 
Et tout le jour du ſexe maſculin. 
L'incube dit: Tel ſera ton deſtin; 
Et des ce jour la ribaude figure 
Jouit des droits de ſa double nature. (J) 
Ainſi Platon, le confident des dieux, (m) 
A pretendu que nos premiers ateux 
D'un pur limon petri de mains divines , 
Nes tous parfaits , & nommes — , 
Egalement des deux fexes pourvus, 
Se ſufbfaient par leurs propres vertus. 


HERMAPHRODIX Etait bien au- deſſus; 
Car ſe donner du plaifir a ſoi- meme, 
Ce reſt pas la le fort le plus divin; 
II eſt plus beau d'en donner au prochain , 
Et deux a deux eſt le bonheur ſupreme. 
Ses courtiſans diſaient que tour a tour 
C' était Venus, c'était le tendre Amour: 
De tous cotes ils lui cherchaient des filles, 
Des bacheliers ou des veuves gentilles. 


CHANT  QUATRIEM E. 
 HERMAPHRO DIX avait oublié net 
De demander un don plus néceſſairee 
Un don ſans quoi nul plaiſir n'eſt parfait, 
Vn don charmant, eh quoi ? celui de 1 


& 
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Dieu pour punir cet effrene: paillard. 
Le fit plus laid que Samuel Bernard; | a: hu 
Jamais ſes yeux ne firent de conquetes ; M 


C'eſt vainement qu'il prodiguait les fetes,' 


Les longs repas, les danſes, les concerts, 

Quelquefois meme il compoſait des vers. 

Mais quand le jour il tenait une belle, 

Et quand la nuit ſa yanite fémelle 

Se ſoumettait à quelque audacieux,.; - 

Le ciel alors trahiſſait tous ſes vœux; 

Il receyait pour toutes embraſſades, 

Mepris, dégoũts, injures, rebufades. 

Le juſte ciel lui feſait bien ſentir 

Que les grandeurs ne ſont pas du plaiſir. 

Quoi! diſait- il, la moindre chambrière 

Tient ſon galant etendu fur ſon fem; 

Un lieutenant trouve une conſeillere , 

Dans un moutier un moine a ſa nonnain : 
Et moi genie, & riche & ſouverain, 

Ie ſuis le ſeul dans la machine ronde 

Prive d'un bien dont jouit tout le monde! 

Lors il jura, par les quatre elemens,., 

Qu'il punirait les gargons & les belles 

Qui n'auraient pas pour lui des ſentimens, 

Et qu'il ferait des exemples ſanglans 

Des cceurs ingrats, & ſurtout des cruelles. 
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IL recevait en roi les ſurvenan: 
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Et de Saba la reine baſanee, (n) | 


Et Taleſtris dans la Perſe amence , 


Avaient recu de moins riches preſens 
Qu'il n'en feſait aux chevaliers errans, 
Aux bacheliers, aux gentes demoiſelles. 
Mais fi quelqu'un d'un eſprit trop retif 
Manquait pour lui d'un peu de complaiſance, 
S'il lui feſait la moindre reſiſtance, 3 
II taz n empalè tout n 

LE ſoir venu, mos ẽtant femme , 
Quatre huiſſiers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable batard 
De vouloir bien deſcendre ſur le tard 
Dans lTentrefol, tandis qu'en 'compagne 
Jeanne ſoupait avec ceremonie. 
Le beau Dunois tout parfume deſcend ( 
Au cabinet ou le ſoupe attend; 


Tel que jadis la ſceur de Ptolomee, (o) 


De tout plaifir noblement affamee, 

Sut en donner à ces Romains fameux, 

A ces heros fiers & voluptueux, 

Au grand Céſar, au brave ivrogne Antoine, 
Tel que moi-meme en ai fait chez un moine, 
Vainqueur heureux de ſes peſans rivaux , 
Quand on Telut roi tondu de eren : 

Ou tel encore aux voũtes eternelles, 

Si Fon en croit frere Orphee & Nazon , 

Et frere Homère, Heſiode, Platon, 

Le dieu des dieux, patron des infidelles , 
Loin de Junon ſoupe avec Semele , 

Avec Iſis, Europe ou Dana&;z * 


-- 
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Les plats ſont mis fur la table divine 
Des belles mains de la tendre Euphroſine, 
Et de Thalie & de la jeune Egle, _ 
Qui, comme on fait, ſont la-haut les trois Graces , 
Dont nos pedans ſuivent ſi peu les traces. 
Le doux nectar eſt ſervi par Hehe, 
Et par Venfant du fondateur de Troye, ( 70 
Qui dans Ida par un aigle enlevé, 
De ſon ſeigneur en ſecret fait la joie. 
Ainſi ſoupa madame Hermaphrodix 
Avec Dunois, juſte entre neuf & dix. 


MADAME avait prodigue la parure, 
Les diamans ſurchargeaient fa coiffure; 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarres 

Sont de rubis, de perles entoures, 
Elle en etait encor plus effroyable. 

Elle le preſſe au ſortir de la table. 

Dunois trembla pour la premiere fois. 

Des cheyaliers c'ctait le plus courtois : 

Il evt voulu de quelque politeſſe 
Payer au moins les ſoins de ſon hoteſle ; 
Et du tendron contemplant la laideur, 5 11 
II ſe diſait: Jen aurai plus d honneur. 
Il wen eut point: le plus brillant courage 
Peut quelquefois eſſuyer cet outrage. (9), 
Hermaphrodix en ſon affliction Ws 
Eut pour Dunois quelque compaſſion ; 10 80 
Car en ſecret ſon ame <etait, flattee 
Des grands efforts du triſte champion 
Sa probite , ſa bonne intention 
Fut cette fois pour le fait reputte. - 
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Demain , dit- elle, on pourra vous offrir 
Votre revanche. Allez, faites en forte, 
Que votre amour fur vos reſpetts Femporte, 


De We pier; Seigneur. a micux raked 
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Dx JA du jour la belle avant- courricre 
De VF Orient entriouvrait la bartière. 
Or vous ſavez que cet inſtant prefix 
En cayalier changeait Hermaphrodix. | 
Alors brülant d'une flamme nouvelle, 
Il s'en va droit au lit de la Pucelle, by 
Les rideaux-tire , & lui fourrant au ſein 


Sans compliment fon impudente main, (7) 


Et lui donnant un baiſer immodeſte, 
Attente en maitre à ſa pudeur celefte : 
Plus il s'agite & plus il devient laid. 
Jeanne qu' anime une chretienne rage, 
D'un bras nerveux lui detache un Wallet 
e fur ſon vilain vilage. 
1, dans mes fertiles hails 
vert une de mes cavales, 
Au poil de tigre, aux taches in6gales . : 


Aux pieds legets, aux jarrets DER 55 
Reprimander d' une here ruade 10 


* * 


Un bouriquet de fa croupe amoureux. 5 
Qui dans ſa lourde & groſſiere embraſſade 
Dreſſait Foreille , & ſe croyait heureux. 
Jeanne en cela fit ſans doute une faute; 
Elle devait des eg ards à ſon höte. 

De la pudlettt Jet prénds les intérets; nz 
Cette vertu n eff point chez moi bannie: 
Mais quand un prince, & ſurtout un genie , 


1 


CHANT QUATRIEME, 89 


De vous baiſer a quelque douce envie, 

Il ne faut pas lui donner des ſoufflets. 
Le fils d' Alix, quoiqu'il füt des plus laids, 
N'avait point vu de femme aflez hardie 
Pour l'oſer battre en ſon propre palais. 

II crie, on vient; ſes pages, ſes valets, 
Gardes, lutins, à ſes ordres font prets x 
L'un d'eux lui dit que la kere Pucelle 
Envers Dunois n'etait pas fi cruelle. 

O calomnie ! affreux poiſon des cours, 
Diſcours malins, fam rapports, médiſance, 
Serpens maudits, ſifflerez- vous toujours 
Chez les amans comme à la cour de France ? 


NOTRE tyran, doublement outrage, 
Sans nul delai voulut @tre Weng. 


11 prononca la fentence fatale : 


Allez, dit-il, amis, qu'on les empale. 
On obeit ; on fit incontinent 345 
Tous les apprets de ce grand chatiment, 


Jeanne & Dunois, Phonneur de leur patrie , - 


S'en vont mourir au printemps de leur vie. 
Le beau batard eſt garrotte tout nu, 


Pour ętre aſſis ſur un baton pointu. G29 4 


Au meme inſtant une troupe profane 5 325 


| Mene au poteau la belle & here Jeanne: 


Et ſes ſoufflets, ainſi que ſes appas, 
Seront punis par un affreux trepas. - 
De ſa chemiſe auſſitôt dépouillèe, 


De coups de ſouet en paſſant flagellee, 


Elle eſt livre aux cruels empaleurs. 
Le beau Dunois ſoumis a leurs fureurs, 


LEA PU: C23 ILE. 
Ne'attendant plus que ſon heure derniere, 
Feſait a Dieu ſa devote priere; _ 
Mais une cillade impeticuſe & fiere , 

De temps en temps étonnait les bourreaux , 
Et ſes regards diſaient, c'eſt un heros. | 
Mais quand Dunois eut vu ſon heroine, 
Des fleurs de lis vengereſle divine, . 

Prete a ſubir cette effroyable mort, 

II deplora Vinconſtance du ſort : 

De la Pucelle il parcourait les charmes ; 

Et regardant les funeſtes apprets 

De ce trepas, il repandit des larmes , 

Que pour lui-meme il ne verſa jamais. 


No moins ſuperbe, & non moins chantable , | 
Jeanne aux frayeurs toujours impenetrable, 
Languiſſamment le beau batard lorgnait , 

Et pour lui ſeul ſon grand cœur gemiſlait. 
Leur nudité, leur beauté, leur jeuneſſe 

En depit d' eux reveillaient leur tendreſſe. 
Ce feu ſi doux, ſi diſcret & ſi beau, 

Ne 8'echappait qu' au bord de leur tombeau: 
Et cependant animal amphibie, 

A ſon depit joignant la jalouſie, 

Feſait aux ſiens Veffroyable ſignal 

Qu'on empalat le couple deloyal. 


DANS ce moment une voix de tonnerre , 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 
Crie : Arritez , gardez-vous d empaler , 
NMempalez pas. Ces mots font reculer 
Les fiers licteurs. On regarde, on aviſe 


\ 


CHANT QUATRIEME. 91 


Sous le portail un grand homme d'egliſe, 
Coiffé d'un froc, les reins ceints d'un cordon ; 
On reconnut le pere Grisbourdon. 
Ainſi qu'un chien dans la foret voiſine , 
Ayant ſenti d'une adroite narine W 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors, 
II le pourſuit d'une courſe legere, 

Et fans le voir, par Podorat mene , 
Franchit fofles , fe gliſſe en la bruyere, 
Et d'autres cerfs il n'eſt point detourne : 
Ainſi le fils de faint Frangois d' Aſſiſe, 
Porte toujours ſur ſon lourd muletier, 

De la Pucelle a ſuivi le ſentier, 


Courant ſans ceſſe & ne lachant point priſe. 


EN arrivant il cria : Fils d'Alix , 
Au nom du diable & par les eaux de Styx, 
Par le demon qui fut ton digne pere, 
Par le pſautier de ſceur Alix ta mere , 
Sauve le jour a Fobjet de mes vœux, 
Regarde- moi, je viens payer pour deux. 
Si ce guerrier & fi cette pucelle 
Ont merite ton indignation , | 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 
Tu ſais quelle eſt ma reputation. 
Tu vois de plus cet animal inſigne, 
Ce mien mulet de me porter ſi digne; 
Je ten fais don, c'eſt pour toi qu'il eſt fait; 
Et tu diras, tel moine, tel mulet. 
Laiſſons aller ce gendarme profane; 


Qu'on le delie, & qu'on nous laiſſe Jeanne; 


BY -- .x MLS K P U Q E. I L E. > @®, 


Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beaute dont nos cœurs ſont épris. () 
JEANNE écoutait cet horrible langage | 
En frémiſſant: ſa foi, ſon pucelage, 
Ses ſentimens d' amour & de grandeur 
Plus que la vie etaient chers a ſon cæur. 
La grace encor, du ciel ce don ſupreme, 
Dans ſon eſprit combattait Dunois meme. 
Elle pleurait, elle implorait les cieux; 
Et rougiſſant d' etre ainſi toute nue, 
De temps en temps fermant ſes triſtes yeux, 
Ne voyant point, penſait n'etre point vue. 

Lx bon Dunois Etait de ſeſperé: 
Audi, diſait- il, ce pendard decloitre 
Aura ma [Jeanne & perdra ma patrie ! 

Iout va ceder à ce ſorcier impie, 
Tandis que moi, diſcret juſqu'a ce jour, 
Modeſtement je cachais mon amour. 
Et cependant l' offre honnete & polie 
De Grisbourdon fit un tres-bon effet 
— Baur les cinq ſens, ſur Vame du genie. 
_ It s'adoucit, il parut ſatisfait. 
Ce ſoir, dit- il, vous & votre mulet 
Tenez-yous prets : je cede, je pardonne 
A ces Francais; je vous les abandonne. (+) 
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\ Lx moine gris poſſedait le baton 
Du bon Jacob, (u) Vanneau de Salomon, 

| | Sa clavicule, & la verge enchantce_ 

3 Des conſeillers ſorciers de Pharaon , 


CHANT GUATRIE ME. 93 
Et le balai ſur qui parut monte 
Du preux Sail la ſorciere dente, 
Quand dans Endor a ce prince imprudent 
Elle fit voir Vame d'un revenant. 


Le cordelier en ſavait tout autant; 

Il fit un cercle, & prit de la pouſſière, 

Que ſur la bete il jeta par derriere, - 

En lui diſant ces mots toujours puiſſans, 
Que Zoroaſtre enſeignait aux Perſans. (x). 

A ces grands mots dits. en langue du diable, 
O grand pouvoir! © merveille ineffable ! 
Notre mulet ſur deux pieds ſe dreſſa, 

Sa tete oblongue en ronde ſe changea, | 
Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent, 
Sous ſon bonnet ſes oreilles ſe tinrent. 

Ainſi jadis ce ſublime empereur, ()) 

Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperbe, 
Devenu boeuf & ſept ans nourri d' herbe, 
Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 


Do ceintre bleu de la celeſte ſphere 
Denis voyait, avec des yeux de pere, 
De Jeanne d'Arc le deplorable cas; (z) 
Il eat voulu $'elancer ici-bas, 

Mais il était lui- meme en embarras. 
Denis s'était attire ſur les bras 

Par ſon voyage une facheuſe affaire. 
Saint George était le patron d'Angleterre ; (aa) 
Il ſe plaignit que monſieur faint Demis , 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 

A ſes Bretons etit fait ainſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
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94 LA PUCELLE. CHANT IV. 
Piques au vif en vinrent aux gros mots. 
Les ſaints anglais ont dans leur caraQtere 
Je ne ſais quoi de dur & d'inſulaire: 
On tient toujours un peu de ſon pays. 
En vain notre ame eſt dans le paradis ; 
Tout n'eſt pas pur; & Vaccent de province 
Ne ſe perd point, meme a la cour du prince. 


Mals il eft temps, lecteur, de m'arreter; 
Il faut fournir une longue carriere ; 
Jai peu d'haleine, & je dois vous conter 
' L'evenement de tout ce grand myſtere , 
Dire comment ce nceud ſe debrouilla, 
Ce que fit Jeanne, & ce qui ſe paſſa 
Dans les enfers, au ciel & ſur la terre. 
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Fin du quatrieme Chant. 
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NOTES DU CHANT I' Ve. 95 
NOTES 
DU CHANT QUATRIEME. 


(a) E de 1736: 


La froide crainte & la confuſion 

Sur les Anglais re pandent leur poiſon, 

Les cris pergans & les clameurs qu'ils jettent, 
Les hurlemens que les echos repètent, 

Et la trompette & le ſon des tambours, 
Font un vacarme a rendre les gens ſourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d'aflurance , 
Leur crie: Enfans, conquerans de la France, 
Marckez d droite &c. 


() La tour de Babel fut elevee, comme on ſait, cent vingt ans 
apres le deluge univerſel. Flavien Joſephe croit qu'elle fut batie par 
Nemrod ou Nembrod : le judicieux dom Calmet a donne le profil de cette 
tour elevee juſqu'a onze Etages , & il a orne ſon dictionnaire de tailles- 
douces dans ce gout d'apres les monumens : le livre du ſavant juif Jaleus 
doune a la tour de Babel vingt-ſept mille pas de hauteur, ce qui eſt bien 
vraiſemblable. Pluſieurs voyageurs ont vu les reſtes de cette tour. 

Le faint patriarche Alexandre Eutychius aſſure dans ſes annales que 
ſoixante & douze hommes bãtirent cette tour. Ce fut, comme on le fait, 
Fepoque de la confuſion des langues : le fameux Becan prouve admirable- 
ment que la langue flamande fut celle qui retint le plus de Phebraique. 


(c) Remarquez qu'a la bataille de Zama, entre Publius Scipion & 
Annibal , il y avait des francais qui ſervaient dans Varmee carthaginoiſe 
ſelon Folybe : ce Polybe , contemporain & ami de Scipion, dit que le 
nombre etait egal de part & d' autre; le chevalier de Folard n'en convient 
pas: il pretend que Scipion attaqua en colonnes; cependant il parait que 
la choſe weſt pas poſſible, puiſque Pohle dit que les troupes combattaient 


toutes de main à main, cet ſur quoi nous nous en rapportons aux 
doctes. | | 


(4) Nota bene qu'a Pharſale Pompee avait cinquante-cinq mille hommes, 
& Ceſar vingt · deux mille; le carnage fut grand: les vingt-deux mille ceſa- 
riens, apres un combat opiniatre, vainquirent les cinquante- cinꝗ mille 
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pompeiens : cette bataille decida du ſort de la republique romaine, & 
mit ſous la puiſſance du mignon de Vicomede la Grece , TAſie mineure , 


IIkalie, les Gaules, VEſpagne &c. Kc. 


Cette bataille eut plus de ſuites que le petit combat de Jeanne; mais 
enfin c'eſt Jeanne, c'eſt notre Pucelle: ſachons gre a notre cher compa- 
triote d avoir .compare. les exploits de cette chere fille a ceux de Ceſar 
qui wavait pas fon Pucelage. Les reverends peres Jeluites n'ont-ils pas 
compare St Ignace a Ceſar , & St Frangois Xavier à Alexandre: ils leur 
reſſemblaient comme les vingt-quatre. vieillards de Paſcal reſſemblent 
aux vingt-quatre vieillards de I Apocalypſe : on compare tous les jours 
le premier roi venu a Ceſar; pardonnons donc au grave chantre de notre 
| heroine, d'avoir compare un petit choc de Bibus aux batailles de Zama 
& de Pharſale. 


(e) I y eut 4 cette bataille vingt - huĩt mile fopt cents hommes 
couches, non pas ſur le carreau, comme le dit un hiſtorien, mais dans 
la boue & dans le lang ; ils furent comptes par le marquis de Creveceur, 
aide de camp du marechal de FVillars, charge de faire enterrer les morts. 
( Voyez le Siecle de Louis XIV, annee 1709.) 


(f) Apparemment que notre profond auteur donne le nom de Perſans 
aux ſoldats de Sennackerib qui etaient Aſſyrieus, parce que les Perſans 
furent long-temps dominateurs en Aſſyrie; mais il eſt conſtant que Vange 
du Seigneur tua tout ſeul cent quatte- vingt- cinq mille ſoldats de armee 
de Sennackerib qui avait Vinſolence de marcher contre Jeruſalem ; & quand 
Sennackenth vit tous ces corps morts , il Sen retourna. Ceci arriva Van du 
monde 3293, comme on dit; cependant pluſieurs doctes pretendent que 
cette aventure toute imple eſt de Pan 3295 : nous la croyons de 3296, 
comme nous le prouverons ci-deſlous. 


( 2 ) Cet endroit parait imite d'Homere. Milton fait peſer les deſtins 
des hommes dans le ſigne de la balance. 


i 
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(4) Alluſion aux non repandus dans les livres de Queſnel , pretre 
de Poratoire. 5 


( i) Aurore Koniſmare , maitreſſe du roi de Pologie Auguflc 1, & mere 
da celebre comte de Saxe. 


(4) Robert d Arbriſſel, ſondateur du bel ordre de Fontevraud : il 
convertit en 1100, d'un coup de filet , par un ſeul ſermon, toutes les 
filles de joie de la ville de Rouen. II $Simpoſa un nouveau genre. de 
martyre : ce fut de coucher toutes les nuits entre deux jeunes religieuſes 
pour tromper le diable, qui apparemment le lui rendit bien. II n aimait 


pas la loi ſalique; car il fit une femme abbe general des moines & moi- 
neſſe 2s de fon ordre. 


(I) Dans 


ns 


DU CHANT QUATRIEME. 97 


(1) Dans edition de 1 756 & dans preſque toutes les autres, ce 
genie ſe nommait Conculix. Apres De ſa double nature, on lifait ; 


Mais Conculix avait oublic net 

De demander un don plus necefſaire , 

Un don fans quoi nul plaific n'eſt parfait, 

Un don charmant: eh quoi? celui de plaire. 

Dieu pour punir ce genie effrene, 

Le rendit laid comme un diable incarné; 

Et Vimpudique avait deſſous le linge 

Odeur de, bouc & poil gris d'un vieux ſinge: 

Pour comble enfin, de lui- meme charme , 

II fe croyait tout fait pour etre aime. | 

De tous cotes on lui cherchait des belles, 

Des bacheliers, des pages, des pucelles ; 

Et ſi quelqu'un a ce monſtre laſcif 
 Naccordait pas le plaifir malhonnete , 

Bouchait ſon nez , ou detournait la tete, 

II etait far d'etre empale tout vif. 

Le ſoit venu , Conculix etant femme , 

Un farfadet de la part de madame 

S'en vint prier monſeignenr le batard 

A manger caille , oie & bcenf au gros lard 

Dans Tentreſol , tandis qu'en compagnie 

Jeanne foupait avec ceremonie ; 

Le beau Dunois tout parfume deſcend z 

Chez Conculix un ſouper fin Fattend. 

Madame avait prodigue la parure, 

Les diamans &c. H 


(m) Selon Platon Phomme fut forme aver les deux ſexes. Adam 
apparut tel a la devote Bourignon & a fon directeur Abadie. 


(n) La reine de Saba vint voir Salomon, dont elle ent un fils, qui 
eſt certainement la tige des rois d' Ethiopie, comme cela eſt prouve, On 
ne ſait pas ce que devint la race d' Alexandre & de Taleftris, 


(o) Cleopatre. 
(p) Ganymede. 
(2) Edition de 1736: 
Lors Conculix , qui le crut impuiſſant , 
Chaſſa du lit le guerrier languiſſant, 


Et prononca la ſentence fatale, 
Criant aux ſiens: Sergens, qu'on me Fempale, 


La Pucelle. | G 


ne 
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K ) Edition de 1756: 


NOT E S 


Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprets de ce grand chatiment. 
Ce hier guerrier , Phonneur de ſa patrie , 
Ja va perir au printemps de fa vie. 
Dedaas la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour tre aſſis ſur un baton pointu. 
Deja du jour la belle avant - courriere &c. 


* 


Les doigts velus Pune . main, 

11 a deja Fheroine empeſtee 

D'un gros baiſer de ſa bouche infe&ee. 

Plus il s'agite & plus il devient laid. 
Jeanne, qu' anime une chretienne rage, 

D'un bras nerveux lui detache un ſoufflet 


A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 


Le magot tombe & roule au bas du lit, 
Les yeux ſe pochent & le nez ſe meurtrit. 
II crie, il hurle. Une troupe profane 


Vient a ſon aide; on vous empoigne Jeanne; 


On va punir ſa here cruaute 

Par Vinftrument chez les Turcs uſfite. 
De ſa chemiſe auffitot depouillee , / 

De coups de fouet en paſlant dechiree, 

Elle eft livree aux cruels ann 
Le beau — c. 


65 9 Edition de 1736: 


On vous dira qu'il n'eſt point de femelle, 
Tant pudibonde & tant vierge füt - elle, 
Qui n'eiit ete fort aiſe en pareil cas. 

Mais la Pucelle aimait mieux le trepas ; 
Et ce ſecours infernal & lubrique 
Semblait horrible a ſon ame pudique. 
Elle pleurait &c. 


05 Edition de 1736: 


Le moine alors, d'un air Gautorite = 
Frappa trois coups fur animal bate, 
Puis fit un cercle, & prit de la pouſſière 
Que ſur la bete il zeta par derriere , 
En lui diſant ces mots toujours puiſſans: 
Que Zoroaſire &. 


DU CHANT QUATRIEME. 99 


(u) Les charlatans ont le baton de Jacob; les magiciens , les livres 
de Salomon, intitules Fanneau & la clavicule, Les conſeillers du roi forciers 
a la cour de Pharaon , qui firent les memes prodiges que Moi/e , &appe- 
laient Jannes & Mambres. On ne fait pas le nom de la pythoniſſe d'Endor 
qui evoqua Pombre de Samuel; mais tout le monde fait ce que ceft qu'une 
ombre, & que cette femme avait un eſprit de Hon ou de Python. 


(*) Toroaſtre, dont le nom propre eſt Terduſt, etait un grand magi - 
cien, ainſi qu*A4lbert le grand, Roger Bacon, & le reverend pere Grisbourdon. 


() Nebucadnetzar , Nabuchodonoſor , fils de Nabo- Polaſſar roi des 
Chaldeens , aſſiegea Jeruſalem, la prit, & fit charger de fers Foachim roi 
de Juda , qu'il envoya priſonnier a Babylone, Van du monde 3429. 
Nebucadnetzar fit un ſonge, & Poublia ; les magiciens , les aſtrologues ni 
les ſages ne purent le deviner; en conſequence Arioc, officier de {a mailon, 
eut ordre de les faire mourir : le jeune Daniel devine le ſonge & Pexplique. 
Ce ſonge etait une belle ſtatue &c. A quelque temps de- la Nebucadnetzar |, 
fit elever un coloſſe dor pur, haut de ſoixante coudees & large de fix; 
il obligea tout ſon peuple aſſemble d' adorer ce coloſſe au fon du cor, du 
clairon , de la harpe, de la ſaquebute & du pfalterion; & ſur le refus 
queen firent Sadrac, Miſac & Habed- nego, jeunes hebreux compagnons 
de Daniel, le roi les fit jeter dans une fournaiſe, qu'on chauffa cette 
fois -1a ſept fois plus qu'a Vordinaire ; & ils en ſortirent ſains & ſaufs. 
Nebucadnetzar ſongea encore: il vit un arbre grand & fort ; le ſommet 
touchait les cieux, & les oiſeaux habitaient dans ſes branches. Un ſaint 
alors deſcendit & cria : Coupe: Parbre & DPebranthe: c. Daniel expliqua 
encore ce ſonge; il predit au roi qu'il ſerait chaſſe d' entre les hommes, 
que pendant ſept ans ſon habitation ſerait avec les betes , qu'il paitrait 
Vherbe comme les bceufs , juſqu'a ce que fon poil crat comme celui de 
Paigle & ſes ongles comme ceux des oiſeaux; ce qui arriva. Tertullien & 
St Auguſtin diſent que Nabuchodonoſor &imagina Etre bœuf, par Peſfet 

d'une maladie qu'on nomme lycanthropic. Au bout de ſept ans ce prince 
recouvra fa raiſon«, & remonta ſur le trone : il ne vecut qu'un an 
depuis ſon retablifſement ; mais il Pemploya f bien que S* Auguſtin, 
St Jerome , St Epiphane , Theodoret &c. cites par Pererius , comptent ſur 
fon ſalut. 


(2) Edition de 1756, apres Le deplorable cas: 


Faire eũt - il di de Vulcain le faux pas, 
Il ent voulu s'tlancer ſur la terre. 
Mais il tlait lut- mime &c. 


. 


100 NOTES DU CHANT IVE. 
(4) I ne faut pas confondre George , patron de VAngleterre & de 


Tordre de la Jarretiere, avec St George le moine, tut pour avoir ſouleve 


le peuple contre Pempereur Z#non. Notre St George eſt le cappadocien 
colonel au ſervice de Diocletien, martyriſe , dit - on, en Perſe dans une 
ville nommee Dioſpole. Mais comme les Perſans n'avaient point de ville 
de ce nom, on a place depuis ſon martyre en Armenie a Mitilene. II 
n'y a pas plus de Mitilene en Armenie que de Dioſpole eu Perſe. Mais 
te qui eſt conſtant, c'eſt que George etait colonel de cavalerie, puiſqu il 
a encore ſon cheval en paradis 


Fin des Notes du Chant quatrieme. 
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CHANT V. 


ARGUMENT. 


Le cordelier Grisbourdon, qui avait voulu violer Jeanne, 


eſt en enſer tres - 8 ak raconte ſon aventure aux 
diables. | 


O mes amis, vivons en bons chrétiens, 

C'eſt le parti, croyez-moi , qu'il faut prendre. 

A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 

Dans mon printemps j'ai hante des vauriens; _ 
A leurs defirs ils ſe livraient en proie, 
Souvent au bal, jamais dans le ſaint lieu, 
Soupant, couchant chez des filles de joie, 

Et fe moquant des ſerviteurs de Dieu. 
Qu'arrive-t- il? la mort, la mort fatale, 

Au nez camard, a la tranchante faux, 

Vient viſiter nos diſeurs de bons mots; 

La fievre ardente, a la marche inégale, 

Fille du Styx, huiſhere d'Atropos, 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux; 

A leur chevet une garde, un notaire, 

Viennent leur dire: Allons, il faut partir; 

Ou voulez- vous, Monſieur, qu'on vous enterre ? 
Lors un tardif & faible repenti i 
Sort à regret de leur mourante bouche. 


CL un a ſon aide appelle ſaint Martin, Th 


L'autre ſaint Roch, Tautre ſainte Mitouche. 140 


202 I &A:\PuU,cELEEFE 
On pſalmodie , on braille du latin, 


On les aſperge, helas ! le tout en vain. 


Aux pieds du lit fe tapit le malin, 
Ouvrant la griffe „& lorſque Tame echappe 


Du corps chétif, au paſſage il la happe, 


Puis vous la porte au fin fond des enfers, 


Digne ſcjour de ces eſprits pervers. 


** 


MN cher lefieur , il eſt temps de te dire 
Qu' un jour Satan, ſeigneur du ſombre empire, (b) 


A ſes vaſſaux donnait un grand regal. 

Il etait fete au manoir infernal : 

On avait fait une enorme recrue , | 
Et les demons buvaient la bien - venue 


Dun certain pape & d'un gros cardinal, 


D'un roi du Nord, de quatorze chanoines, (c) 
Trois intendans, deux conſeillers, vingt moines, 
Tous frais venus du ſéjour des mortels, 

Et devolus aux braſiers eternels. 

Le roi cornu de la huaille noire 

Se deridait entoure de ſes pairs, 

On s'enivrait du nectar des enfers, 

On fredonnait quelques chanſons a boire , 
Lorſqu'a la porte il $'eleve un grand cri: 


Ah, bon jour donc, vous voila , vous voici; 


C'eſt lui, Meſſieurs, c'eſt le grand é miſſaire, 
C'eſt Grisbourdon notre feal ami , 


Entrez, entrez, & chauffez-yous ici; 


Et bras deſſus & bras deſſous, beau pere, 
Beau Grisbourdon , docteur de Lucifer, 


Fils de Satan, apotre de Tenfer. 
On vous Tembraſſe, on le baiſe, on le ſerre; 
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3 


On vous le porte en moins d'un tour de main, 
Toujours bailc , vers le lieu du feſtin. 


SATAN ſe lève, & lui dit: Fils du diable, 

O des fraparts ornement veritable, (d) 

Certe {i tot je n'eſperais te voir; 

Chez les humains tu m'etais néceſſaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon ſeminaire ; 

En te voyant je perds tout mon eſpoir. 
Mais du deſtin la volonté ſoit faite, 

Bois avec nous, & prends place à ma droite. 


1 

| 
+ 

[ 

| 

| 
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LE cordelier, plein d'une ſainte horreur, 
Baiſe a genoux Vergot.de ſon ſeigneur ; e . 
Puis d'un air morne il jette au loin la vue | 
Sur cette vaſte & brilante etendue, _ - 
Sejour de feu qu'habitent pour jamais 
L'affreuſe mort, les tourmens , les forfaits; 

Trone <ternel of fied Peſprit immonde , 

Abyme immenſe on s'engloutit le monde; 

Sepulcre ou git la docte antiquité, 

Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 

Et cette foule immortelle, innombrable, 

D'enfans du ciel crees tous pour le diable. 

Tu ſais, lecteur, qu' en ces feux dé vorans 
Les meilleurs rois ſont avec les tyrans. 

Nous y plagons Antonin, Marc-Aurele , 

Ce bon Trajan des princes le modele, 

Ce doux Titus Tamour de l' univers, 

Les deux Catons ces fleaux des pervers, 
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Ce Scipion maitre de ſon courage, 

Lui qui vainquit & TAmour & Carthage; 

Vous y grillez, ſage & docte Platon, 

Divin Homere, eloquent Ciceron ; 

Et vous, Socrate, enfant de la Sageſſe, 

Martyr de Dieu dans la profane Grece ; 

Juſte Ariſtide , & vertueux Solon, 

Tous malheureux morts ſans confeſſion, 
— 

Mais ce qui plus etonna Grisbourdon, 
Ce fut de voir en la chaudiere grande 
Certains quidams, ſaints ou rois, dont le nom 
Orne Phiſtoire & pare la legende. 

Un des premiers était le roi Clovis, (e) 

Je vois d'abord mon lecteur qui $'etonne | 
Qu' un ſi grand roi, qui tout ſon peuple a mis 
Dans le chemin du benoit paradis, 
N'ait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah! qui croirait qu'un premier roi chretien 
Fut en effet damne comme un paien ? 

Mais mon lecteur ſe ſouviendra très- bien, 
Qu'ètre lave de cette eau falutaire 

Ne ſuffit pas quand le cœur eſt gate, 

Or ce Clovis, dans le crime empate , 

Portait un cœur inhumain, ſanguinaire ; 

Et faint Remi ne put laver jamais | 

Ce roi des Francs, gangrene de forfaits, 


Pan u ces grands, ces ſouverains du monde, 
Enſevelis dans cette nuit profonde , 
On diſcernait le fameux Conſtantin, 
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Eſt- il bien vrai, criait avec ſurpriſe 
Le moine gris? 6 rigueur! 6 deſtin! 
Quoi, ce heros fondateur de VEgliſe, 
Qui de la terre a chaſle les faux dieux, 
Eſt deſcendu dans Fenfer avec eux? 
Lors Conſtantin dit ces propres paroles: (f) 
Jai renverſe le culte des idoles; 
Sur les debris de leurs temples fumans 
Au Dieu du ciel Jai prodigue Pencens ; 
Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-meme 
Les ſaints autels n'etaient à mes regards 
Qu'un marchepied du trone des Ceſars. 
L' ambition , les fureurs , les délices 
Etaient mes dieux, avaient mes ſacrifices. 
L'or des chretiens , leurs intrigues , leur ſang , 
Ont cimente ma fortune & mon rang. 
Pour conſerver cette grandeur fi chere, 
Jai maſſacrè mon malheureux beau-pere. 
Dans les plaiſirs & dans le ſang plonge , 
Faible & barbare en ma fureur jalouſe , 
Ivre d'amour. & de ſoupcons ronge , 
Je fis perir mon fils & mon épouſe. 
O Grisbourdon , ne ſois plus etonne 
$i comme toi Conſtantin eſt damne. (g) 


LE reverend de plus en plus admire 
Tous les ſecrets du tenebreux empire. 
II voit par- tout de grands predicateurs , 
Riches prelats, caſuiſtes, docteurs, 
/ Moines d'Eſpagne & nonnains d'Italie ; 
De tous les rois il yoit les confeſſeurs; 
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De nos beautes il voit les directeurs; 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Il apergut dans le fond d'un dortoir 
Certain frocard moitié blanc, moitié noir, 
Portant criniere en ecuelle arrondie. 

Au hier aſpect de cet animal pie, 

Le cordelier, riant d'un ris malin, 

Se dit tout bas: Cet homme eſt jacobin. () 
Quel eſt ton nom ? lui cria-t-il ſoudain. 
L'ombre repond d'un ton melancolique : 


 Helas! mon fils, je ſuis ſaint Dominique. (i) 


A ce diſcours, a cet auguſte nom, 

Vous euſſiez vu reculer Grisbourdon; 

II ſe ſignait, il ne pouvait le croire. 
Comment ? dit- il, dans la caverne noire 
Vn fi grand faint, un apòtre, un docteur F 
Vous de la foi le ſacre promoteur , 

Homme de Dieu, precheur evangelique, 
Vous dans PFenfer ainſi qu'un heretique !. 
Certes ici la grace eſt en defaut. | 
Pauvres humains, qu'on eſt trompe la- haut! 
Et puis allez, dans vos ceremonies , 

De tous les ſaints chanter les litanies. 


\ 


Lo xs repartit avec un ton dolent 
Notre eſpagnol au mantean noir & blanc: 
Ne ſongeons plus aux vains diſcours des hommes; 
De leurs erreurs qu'importe le fracas? 
Infortunes, tourmentes où nous ſommes, 
Loues, fetes ou nous ne ſommes pas: 
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Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 
Qui dans Venfer eſt cuit bien triſtement; 
Et tel au monde on damne impunement, 
Qui dans les cieux a la vie éternelle. 
Pour moi, je ſuis dans la noire {equelle , 
Tres-juſtement pour avoir autrefois 
Perſecute ces pauvres Albigeois. 

Je n'etais pas envoye pour detruire , 

Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. (4) 
Oh, quand j'aurais une langue de fer 
Toujours parlant, je ne pourrais ſuffire, 
Mon cher lecteur, à te nombrer & dire 
Combien de ſaints on rencontre en enſer. 
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QUuAND des damnes la cohorte rotie 
Eut aſſez fait au fils de ſaint Frangois 
Tous les honneurs de leur triſte patrie, 
Chacun cria d'une commune voix: 

Cher Grisbourdon, conte- nous, conte, conte, 
Qui ta conduit vers une fin fi prompte? 
Conte - nous donc par quel etonnant cas 
Jon ame dure eſt tombee jici- bas? | 
Meſheurs , dit- il, je ne m'en defends pas, 

Je vous dirai mon étrange aventure , 
Elle pourra vous étonner d'abord ; 
Mais il ne faut me taxer d' impoſture, 
On ne ment plus ſitõt que Von eſt mort. 
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TETAISC la-haut, comme on ſait, votre apotre ; 
Et pour Thonneur du froc & pour le votre , 
Je concluais Vexploit le plus galant 
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Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier, ah Panimal infigne ! 
Ah le grand- homme! ah quel rival condigne ! ( ) 
Mon muletier, ferme dans fon devoir , 
 D'Hermaphrodix avait paſle Teſpoir. 
Javais auſſi pour ce monſtre femelle, 
Sans vanite , prodigue tout mon zèle; 
Le fils d' Alix, ravi d'un tel effort, 
Nous Jaiffait Jeanne en vertu de Paccord. 
Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 
Perdait bientot ce grand nom de pucelle, 
Entre mes bras elle ſe debattait; 
Le muletier par deſſous la tenait , 
Hermaphrodix de bon cœur ricanait. 


Mars croirez-vous ce que je vais vous dire? 
L'air s'entr'ouvrit, & du haut de empire 
Qu' on nomme ciel, lieux ou ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 

Je vis deſcendre, © fatale merveille! 
Cet animal qui porte longue oreille, 

Et qui jadis à Balaam parla, 

Quand Balaam ſur la montagne alla. 
Quel terrible ane ! il portait une ſelle 
D'un beau velours, & ſur Targon d'icelle 
Etait un ſabre a deux larges tranchans : 
De chaque epaule il lui fortait une alle , 
Dont il volait & devancait les vents. 

A haute voix alors $'ecria Jeanne : 


Dieu ſoit loue , voici venir mon ane. 
A ee diſcours je fus tranſi d'effroi ; 
L'ane a Vinſtant ſes quatre genoux plie, 
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Leve ſa queue & fa tete polie , 

Comme diſant à Dunois , monte-moi. 
Dunois le monte, & Vanimal s'envole 

Sur notre tete , & paſle & caracole. 

Dunois planant, le cimeterre en main, 

Sur moi chetif fondit d'un vol ſoudain. 
Mon cher Satan, mon ſeigneur ſouverain, 
Ainſi, dit- on, lorſque tu fis la guerre 
Imprudemment au maitre du tonnerre, (m) 
Tu vis ſur toi s'élancer ſaint Michel, 
Vengeur fatal des injures du ciel. 


RE DVU IT alors a defendre ma vie, 

Jeus mon recours a la ſorcellerie. 

Je depouillai d'un nerveux cordelier 
Le ſourcil noir & le viſage altier. 

Je pris la mine & la forme charmante 

D' une beauté douce, fraiche, innocente; 

De blonds cheveux ſe jouaient ſur mon ſein. 
De gaze fine une <toffe brillante 

Fit entrevoir une gorge naiſſante. 

Javais tout Part du ſexe feminin. 

Je compoſais mes yeux & mon viſage; 

On y voyait cette naiyete | 
Qui toujours trompe, & qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupte 

Eüt des humains rendu fou le plus ſage. 
Feuſle amolli le cœur le plus ſauvage; 

Car j'avais tout, artifice & beauté. 

Mon paladin en parut enchante. 

Fallais perir, ce heros invincible _ 

Avait leye ſon n (u) terrible ; ; 
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Son bras &tait à demi deſcendu, 
Et Grisbourdon ſe croyait pourfendu. 


DuNo1s regarde, il s'emeut, il s'arréte. 
Qui de Meduſe eũt vu jadis la tete, 
Etait en roc mue ſoudainement: 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
Il avait Vame avec les yeux frappee ; 
Je vis tomber 1a redoutable epee : 
Je vis Dunois ſentir à mon aſpect 
Beaucoup d'amour & beaucoup de reſpect. 
Qui raurait cru que j euſſe eu la vidtoire ? 
Mais voti bien le pis de mon hiſtoire. 


| LE muletier, qui preſſait dans ſes bras 
De Jeanne d'Arc les robuſtes appas, 
En ͤ me voyant ſi gentille & ſi belle, 
Brüla ſoudain d'une flamme nouvelle. 
Helas! mon cœur ne le ſoupconnait pas, 
De convoiter des charmes delicats. 

Un cceur groſſier connaitre Vinconſtance ! 
Il lacha priſe, & jeus la preference. 

II quitte Jeanne, ah funeſte beauté! 

A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 
Quelle aper ut le brillant cimeterre 
Qu'avait Dunois laifſe tomber par terre. 
Du fer tranchant ſa dextre fe ſaifit; 

Et dans Tinſtant que le ruſtre infidelle 
Quittait pour moi la ſuperbe Pucelle, 
Par le chignon Jeanne d'Arc m'abattit, 
Et d'un revers la nuque me fendit. 


\ 
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Depuis ce temps je n'ai nulle nouvelle 

Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
D'Hermaphrodix, de Pane , de Dunois. 
Puiſſent- ils tous etre empales cent fois ! 

Et que le ciel, qui confond les coupables, 
Pour mon plaiſir les donne à tous les diables ! 
Ainſi parlait le moine avec aigreur, 

Et tout Fenfer en rit d'aflez bon cœur. 


Fin du cinquitme Chant. 
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112 NOTES 


N''0 © £8 
DU CHANT CINQUIEME. 


(a) O N diſait autrefois ſainte vy {oucke, & on diſait bien. On voit 
aiſement que c'eſt une femme qui a Fair de n'y pas toucher ; deſt par 
corruption qu'on dit faint: Mitouche, La langue degenere tous les jours. 
Paurais fouhaite que Pautcur eat eu le courage de dire ſainte ny toucke , 
comme nos Peres. | 


(b) Satan eſt un mot chaldeen, qui ſigniſie à peu pres I 4riman- des 
Peres, le Typhkon des Egyptiens , le Pluton des Grecs, & parmi nous le 
diable. Ce n'eſt que chez nous qu'on le peint avec des cornes. Voyez le 
 Eptieme tome De forma diaboli du reverend pere Tambourini. 

(e) Dans les premieres editions on liſait : | 


D'un roi du Nord, de quatorze chanoines , 
De deux cures & de quarante moines. 


(4) Frapart, nom d'amitie que les cordeliers ſe donnerent ent eux 
des le quinzieme fiecle. Les doctes ſont partages ſur Vetymologie de ce 
mot; il fignifie certainement frappeur robuſte, roide joũteur. 


(e) On ne peut regarder cette damnation de Clovis, x de tant d'autres, 
que comme une fiction poetique ; cependant on peut, moralement par- 
lant, dire que Clovis a pu etre puni pour avoir fait aſſaſſiner pluſieurs 
regas ſes voilins, & pluſieurs de ſes parens; ce qui n'eſt pas trop chretien. 


(J) Conflantin arracha la vie a ſon beau-pere, à ſon beau-frere, a 
ſon neveu, a ſa femme, a ſon fils, & tut le plus ambitieux, le plus vain 
& le plus voluptueux de tous les hommes, &ailleurs bou catholique: mais 
il mourut arien, & baptiſe par un eveque arien. 


- (g) Edition de 1956 : 


Si comme toi Conſtantin eſt damne : 

Ainſi que lui vingt rois fetes a Rome 

Dans ces bas lieux braleront a jamais. 

Le pape eut beau, pour payer leurs bienfaits , 
Les mettre en rouge au livre quon renomme, 
Leur donuer jour, & vouloir qu'on les chomme, 
Le diable rit de tous ces beaux decrets. 


D'apres 


\ 
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D'apres leur vie il leur lut leurs arrets, 
Et chacun deux , juge fur ſes forfaits , 
Rötit ou bout comme il fut mechant homme. 
Riant au nez du fire Conſtantin, 
Le cordelier en fort mauvais latin 
Fit compliment , puis en marchant admire 
Tous les ſecrets du tenebreux empire. 
En meme rang que ces fameux brigands , 
Si ſottement celebres ſur la terre, 
Et juſtement devoues aux tourmens 
Dans les enfers , le tres- reverend frere 
Vit ſaint Louis, la fleur de nos patrons, 
Ce ſaint Louis, le pere des Bourbons. 
Il maudiſſait la cruelle manie 
Qui, ſur la foi d'un fourbe ultramontain, 
Lui fit laiſſer a ſon mauvais deſtin, 
Sans nuls galans, ſa femme tant jolie, 
Pour s'en aller dans la turque Syrie . ) 
Aſlaſſiner le pauvre Sarrazin. 
Ce roi bigot, inlenſe paladin, 
Qui dans le ciel aurait eu belle place, 
S'il eut cte tout ſimplement chretien, 
Grillait la- bas & le meritait bien. 
Homme pieux ſans etre homme de bien, 
Laiſſant le vrai pour prendre la grimace , 
II fut toujours au-dela de la grace, 
Et bien plus loin que les commandemens. 
11 fe fella, fe couvrit de la haire, 
Il but de Veau, fit fort mauvaiſe chere; 
Onc ne tata de biſques, d'ortolans 
Onc ne mangea ni perdrix ni faiſans. 
Sur un chalit , ſans fermer la paupiere, 
Leſprit au ciel, la diſcipline en main, 
Il attendit ſouvent le leudemain. 
Il eũt mieux fait, certes, le pauvre ſire, 
De fe gaudir avec ſa Margoton 
Tranquillement au ſein de fon empire. 
C'eſt, fur ma foi, pour aller au demon 
Un fot chemin que celui du martyre. 
Cet innocent renta les quinze-vingts , 
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*) Ceſt en Egypte que ſaint Louis alla faire la guerre, & il mena fa 
femme avec lui. Voyez Joinville, & concluez que M. de Voltaire, qui Pavait 
lu, na pu faire ces vers, Cailleurs ſi peu dignes de lui, 
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NOT ꝝE S 
Pour le Moutier dota cent pauvres filles, 
Et fonda gite aux devots pelerins. 
Ceſt bien de quoi le mettre au rang des ſaints! 
Mais ſaus remords, dans le ſein des familles, 
II repandit de ſes devotes mains 
Les triſtes fruits des combats inhumains, 


Et le trè pas & P'affreuſe indigence. 


II appauvrit, il devaſta la France, 

II la remplit de veuves, d'orphelins. 

Quel diable eũt fait plus de mal aux humains! 
Le Grisbourdon le vit & ſut ſe taire. 

Dans un reduit, a feu de reverbere, 

II vit bouillir maints grands predicateurs, 
Riches prelats, caſuiſtes, docteurs, 


Moines d'Eſpagne & nonnains d'ltalie; 


De tous les rois les graves confeſſeurs, 
De nos beautes les paillards directeurs: 
Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Daus le foyer d'un grand feu de charbon , 
La tete hors d'un enorme chaudron, _ 
Sous un grand feutre en forme de galere, 
Le moine vit le feroce Calvin, ; 

Qui des deux yeux, au defaut de la main, 
Feſait la nique a Luther ſon confrere, 
Puis menagait un pontife romain. \ 
A ſon regard farouche, atrabilaire , 

On connaiſſait de Porgueilleux ſectaire 

Le mauvais cœur, Feſprit intolerant , 
Lame jalouſe & digne d'un tyran. 

Tout en cuiſant, il ſemblait etre encore 
Daus ſa cite, qu'un galant homme abhorre, 
Et que redoute un eſprit degage 

Des contes vieux & du fot prejuge , 

A voir.rotir Servet le grand apotre, 
Juſte ennemi , toutefois indiſcret , 

De ſaint auteur, de ſainte patenotre , 
Rival hai, dont tout le crime etait 

De raiſonner mieux que lui ne feſait. 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie, 
Semblait entendre & voir a ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie, 

Ce nivernois, ( * ) dont il fut ſi jaloux; 


() Sprifame, eveque de Nevers, decapite a Genève en 1 366. Calow 
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Ce ſot prelat, feſeur de boutonnieres , 
Galant cheri des jeunes chambrieres , 
Qui prefera les cafards genevois 

Aux bonnes gens du pays champenois. 
Pendez, pendez , le vilain ſemblait dire. 
Bailer ſoubrette eſt peche dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rire ; 

Et ce paillard doit perir fur ma foi, | 
Pour avoir eu plus de plaifir que moi. : » 
Le cordelier, d'une voix de tonnerre 

Quraccompagnait un regard furieux , 
Lui dit: Maraud , de quel droit fur la terre 
Pretendis-tu punir Pamour heureux , 
Qui Yavoutz de la cruelle guerre 
Que tu livras a ces enfans des dieux , 
Ouun zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles ? 
Dans la fureur dont il était atteint , 
Certes le moine allait faire tapage , 
Et de Geneve a mal mettre le faint, 
Quand il connut qu'il était dans la cage, 
On de fa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnes que fournira chaque age. 
Quiconque entrait dans ce damne reduit 
Se ſentait tot anime de Feſprit; 
II croyait voir, il lui ſemblait entendre 
Se demener & gemir les portraits. 
De Pavenir penetrant les ſecrets 
Comme preſens , ſans jamais $'y meprendre , 
II les avait dans fon cerveau frappe ; 
Et des damnes, chez les races futures, 
II devinait les noires aventures , 
Mieux que prophete ou demon incarne. 
Le Grisbourdon dedans la galerie 
Venant calmer fa clauſtrale furie , 
II apercut dans le fond d'un dortoir 
Certain frocard, moitie blanc, moitie noir, 
Portant criniere en etoile arrondie. 
Au fier aſpect &c. 2 
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eſt mort en 1564, & il wetait point queſtion de chambrieres dans le 

proces de Shiſame, qui wetait point reduit à la condition d'artiſan;, 

mais etait devenu membre du conſeil des deux cents & de celui des 
4 ſoixante, Ceux qui ont fait ces vers n'etaient pas au courant. 
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(4) Les cordeliers ont ete de tout temps ennemis des dominicains. 


(i) Il ſemble que Pauteur wait voulu faire ici qu'une plaiſanterie, 
Cependant ce Guſman, inventeur de Pinquiſition, & que nous appelons 
Dominique , fut reellement un perſecuteur. II eſt certain que les Langue- 
dochiens nommes Albigeois etaient des peuples fidelles a leur ſouverain, 
& qu'on leur fit la guerre la plus barbare , uniquement a cauſe de leurs 
dogmes. Il n'y a rien de plus abominable que de faire perir par le fer 
& par le feu un prince & ſes ſujets , ſous pretexte qu'ils ne penſent pas 
comme nous. 


(4) Edition de 1736 : 


Non que je ſois condamne ſans retour : 
Jeſpere encor me trouver quelque jour 
Avec les ſaints au ſejour de la gloire ; 
Mais en ce lieu je fais mon purgatoire. 
Oh! quand j aurais &c. 


(1) Condigne, du latin condignus ; ce mot fe trouve dans les auteurs 
du ſeizieme fiecle. 


(in) Cette guerre n'eſt rapportee que dans le livre apocryphe ſous 
le nom d' Enoch; il n'en eſt parle ailleurs dans aucun livre juif. Le chef 
de Parmee celeſte etait en effet Michel, comme le dit notre auteur; mais 
le capitaine des mauvais anges n'etait point Satan, c'ttait nne. on 
peut excuſer cette inadvertance dans un long poëme. 


(n) Ancien mot qui ſignifie cimeterre. 


Fin des Notes du Chant cinquieme. 


LA PUCELLE. Curant VI. 117 
"CHA NCT VE 


ARGUMENT. 


Aventure d Agnes & de Monroſe. Temple de la Renommee. 


Aventure tragique de Dorothee. 


£ 


UITTONS Tenfer, quittons ce gouffre immonde, 

Ou Grisbourdon brüle avec Lucifer: 
Dreſſons mon vol aux campagnes de l'air, 
Et revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 
Ce monde, helas ! eſt bien un autre enſer. 
Je vois par- tout Pinnocence proſcrite, 
L'homme de bien fletri par hypocrite ; 
L'eſprit, le gout, les beaux arts eperdus , 
Sont envoles, ainſi que les vertus. 

Une rempante & lache politique 

Tient lieu de tout, eſt le mérite unique. 

Le zele affteux des dangereux devots 
Contre le ſage arme la main des ſots: 

Et Vinteret, ce vil roi de la terre, 

Pour qui Fon fait & la paix & la guerre, 
Triſte & penſif aupres d'un coffre- fort, 
Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 
Chetifs mortels, inſenſes & coupables, 

De tant d'horreurs a quoi bon vous noircir ? 
Ah malheureux, qui pechez ſans plaiſir, 
Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables ; 
Soyez au moins des pecheurs fortunes ; 
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Et puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes , 
Damnez-vous donc pour des fautes aimables. 


AGNEs Sorel ſut en uſer ainſi. 
On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie, 
Je lui pardonne , & je penſe qu' auſſi 
Dieu tout clement aura pris pitie d'elle: 
En paradis tout faint n'eſt pas pucelle; 
Le repentir eſt vertu du pecheur. 


Qu ANp Jeanne d'Arc defendait fon honneur , 
Et que du fil de fa celeſte epee | | 
De Grisbourdon la tete fut coupee, 
Notre ane ailé, qui deſſus fon harnois 
Portait en Pair le chevalier Dunois , þ 
Concut alors le caprice profane 
De Teloigner & de I'oter a Jeanne. 
Quelle raiſon en avait- il? Tamour; 
Le tendre amour 4 & la naiſſante envie i 
Dont en ſecret ſon ame était ſaiſie. 
L'ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle idee hardie 
Preſſait deja ce heros d'Arcadie. 


LAN TMA L. ſaint eut donc la fantaiſie 
De s'envoler devers la Lombardie; 
Le bon Denis en ſecret conſeilla 
Cette eſcapade a ſa monture ailee ; 
Vous demandez, lecteur, pourquoi cela? 
C'eſt que Denis lut dans Tame troublee 
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De ſon bel ane & de ſon beau batard. 

Tous deux brülaient d'un feu qui tot ou tard 
Aurait pu nuire a la cauſe commune, 
Perdre la France, & Jeanne & fa fortune. 
Denis penſa que Vabſence & le temps 

Les gueriraient de leurs amours naiſſans. 
Denis encore avait en cette affaire 

Un autre but, une bonne ceuvre a faire. 
Craignez, lecteur, de blamer ſes deſſeins; 
Et reſpectez tout ce que font les ſaints. 


L'ANE celeſte, où Denis met ſa gloire , 
S'enyola donc loin des rives de Loire, 
Droit vers le Rhone . & Dunois ſtupefait 
A tire d'aile eſt parti comme un trait. 
Il regardait de loin ſon heroine, / 
Qui toute nue, & le fer à la main, 
Le cœur emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang ſe frayait un chemin. 
Hermaphrodix veut Farreter en vain; 
Ses farfadets, ſon peuple aerien, 
En cent facons volent ſur ſon paſlage. 
Jeanne $'en moque & paſſe avec courage. 
Lorſqu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & $'approchant admire 
L'art etonnant de ce palais de cire ; 
De toutes parts un eſſaim bourdonnant 
Sur mon badaud s'en vient fondre avec rage 3 
Un peuple aile lui couvre le viſage: 5 
L'homme pique court a tort, a travers, 
De ſes deux mains il frappe, il ſe demene, 


Diſſipe, tue, ecraſe par centaine 
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be een. 
Cette canaille habitante des airs. 
C'etait ainſi que la Pucelle fiere 
Chaſſait au loin cette foule legere 


A ſes genoux le chetif muletier, 
Craignant pour ſoi le ſort du cordelier, 
Tremble & $'ecrie : O Pucelle, © ma mie! 


þ Pecurie autrefois tant ſervie ! 

uelle furic ! epargne au moins ma vie, 

Que les honneurs ne changent point tes mceurs. 
Tu vois mes pleurs, ah Jeanne! je me meurs. 


JEANNE repond : Faquin, je te fais grace, 
Dans ton vil ſang de fange tout charge 
Ce fer divin ne ſera point plonge. 

Vegete encore, & que ta lourde maſſe 
Ait a Vinſtant Fhonneur de me porter: 
Je ne te puis en mulet tranſlater ; 

Mais ne m'importe ici de ta figure, 
Homme ou mulet, tu ſeras ma monture. 
_ Dunois m'a pris Fane qui fut pour moi, 
Et je pretends le retrouver en toi; 

Ca qu'on ſe courbe : elle dit, & la bete 
Baiſſe a Vinſtant ſa chauve & lourde tete , 
Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 
Va dans les champs affronter les heros. 
Pour le genie il jura par ſon pere, 

De tourmenter toujours les bons Francais z 
Son cceur navre pencha vers les Anglais; 
Il ſe promit, dans fa juſte colere, 

De bien punir tout Francais indiſcret, _ 
Qui pour ſon dam paſlerait ſur fa terre. 
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II fait batir au plus vite un chateau 

D'un goũt bizarre & tout-a-fait nouveau, 
Un labyrinthe, un piége où ſa vengeance 
Veut attraper les heros de la France. (a) 


Mals que devint la belle Agnes Sorel ? 
Vous ſouvient- il de ſon trouble cruel ? _ 
Comme elle fut interdite, eperdue , 

Quand Jean Chandos Vembraſſait toute nue ? 
Ce Jean Chandos $'elanga de ſes bras 
 Tres-bruſquement & courut aux combats. 
La belle Agnes crut ſortir d'embarras. 
De ſon danger encor toute ſurpriſe , 
Elle jurait de n'etre jamais priſe 
A Tavenir en un ſemblable cas. 
Au bon roi Charle elle jurait tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle, 
De reſpecter ce tendre & doux lien, 5 
Et de mourir plutot qu' etre infidelle : 1 
Mais il ne faut jamais jurer de rien. 
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DANS ce fracas, dans ce trouble effroyable , 
D' un camp ſurpris tumulte inſeparable, 
Quand chacun court, officier & ſoldat, 
Que Fun s' enfuit & que Vautre combat, 
Que les valets, fripons ſuivans l'armèe, 
Pillent le camp de peur des ennemis: 
Parmi les cris, la poudre & la fumee, 
La belle Agnes ſe voyant ſans habits, | 
Du grand Chandos entre en la garde-rabe ; 
Puis aviſant chemiſe, mules, robe, 
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Saiſit le tout en tremblant & ſans bruit, 
Meme elle prend juſqu' au bonnet de nuit. 
Tout vint à point; car de bonne fortune 
Elle apergut une jument bai brune, 

Bride a la bouche & ſelle ſur le dos, 
Que Ton devait amener a Chandos. 

Un ecuyer, vieil ivrogne intrepide , 


Tout en dormant la tenait par la bride. 


L'adroite Agnes $'en va ſubtilement 

Oter la bride a Vecuyer dormant ; 

Puis ſe ſervant de certaine eſcabelle, 

Y poſe un pied, monte, fe met en ſelle, 
Pique, & s'en va, croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de joie à la fois. 

L'ami Bonneau court à pied dans la plaine, 
En maudiſlant ſa peſante bedaine * 

Ce beau voyage, & la guerre & la cour, 


Et les Anglais, & Sorel & Famour. 


OR, de Chandos le tres-fidelle page, 
( Monroſe était le nom du (h) perſonnage ) 
Qui revenait ce matin d'un meſlage , 
Voyant de loin tout ce qui ſe paſſait, 
Cette jument qui vers les bois courait , 
Et de Chandos la robe & le bonnet ; 


Devinant mal ce que ce pouvait étre, 


Crut fermement que c*etait ſon cher maitre , 
Oui loin du camp demi nu s'enfuyait. 
Epouvante de Vetrange aventure, 

D'un coup de fouet il hate ſa monture, 


Galope & crie : Ah mon maitre ! ah ſeigneur ! 


Vous pourſuit-on ? Charlot eſt- il yainqueur ? 
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Ou courez-vous ? Je vais par- tout vous ſuivre: 
Si vous mourez, je ceſſerai de vivre; 
Il dit & vole, & le vent emportait 
Lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſait. 


La belle Agnes, qui ſe croit pourſuivie, 
Court dans le bois au peril de ſa vie; 
Le page y vole, & plus elle s'enfuit, 
Plus notre anglais avec ardeur la ſuit. 
La jument bronche, & la belle eperdue , 
Jetant un cri dont retentit la nue, 
Tombe a cote ſur la terre etendue. 
Le page arrive auſſi prompt que les vents ; 
Mais il perdit Tuſage de ſes ſens, 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui decouvrit une beaute touchante, 
Un ſein d'albatre & les charmans treſors 
Dont la nature enrichiſſait ſon corps. 
Bel Adonis, (c) telle fut ta ſurpriſe, 
Quand la maitreſſe & de Mars & d' Anchiſe, 
Du haut des cieux, le ſoir au coin d'un bois, 
S'offrit a toi pour la premiere fois. 
Venus ſans doute avait plus de parure ; 
Une jument n' avait point renverſe 
Son corps divin de fatigue harraſſé; 
Bonnet de nuit n'etait point fa coiffure. 
Son cu d'ivoire était ſans meurtriſſure. 
Mais Adonis, à ces attraits tout nus, 
Balancerait entre Agnes & Venus. 


LE jeune anglais ſe ſentit Pame atteinte 
D*un feu mele de reſpect & de crainte ; 
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Il prend Agnes, & Fembraſle en tremblant : 
Helas ! dit-1l. ſeriez- vous point bleſflee ? 
Agnes ſur lui tourne un œil languiflant , 
Et d'une voix timide , embarraſſèe, 

En ſoupirant elle lui parle ainſi: 

Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 

Si tu n'as point un cœur ne pour le crime, 
N'abuſe point du malheur qui m'opprime , 
Jeune etranger, conſerve mon honneur, 
Sois mon appui, ſois mon liberateur. 

Elle ne put en dire davantage: 

Elle pleura, detourna ſon viſage, 

Triſte , confuſe, & tout bas promettant 
etre fidelle au bon roi ſon amant. 


MoNRoOSE emu , fut un temps en ſilence; 

Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant : 
: O de ce monde adorable ornement , 

Que ſur les cceurs vous avez de puiſlance ! 
Je ſuis a vous, comptez ſur mon ſecours ; 
Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 
De tout mon ſang, ayez tant d'indulgence 
Que d' accepter que j'oſe vous ſervir: 
Je n'en veux point une autre recompenſe : 
C'eſt &tre heureux que de vous ſecourir. 
II tire alors un flacon d' eau des carmes ; 
Sa main timide en arroſe ſes charmes , 
Et les endroiis de roſes & de lis 
Qu'avaient la ſelle & la chute meurtris. 
La belle Agnes rougiſlait fans colère, 
Ne trouvait point ſa main trop temeraire, * 
Et le lorgnait ſans bien ſavoir pourquoi, / 
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Jurant toujours d'etre fidelle au roi. 

Le page ayant employe ſa bouteille : 

Rare beauté, dit- il, je vous conſeille | 
De cheminer juſqu'en un bourg voiſin: | 
Nous marcherons par ce petit chemin. 

Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure ; 
Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure. 

Jai de argent; & Ton vous trouvera 

Et coiffe & jupe, & tout ce qu'il faudra 

Pour habiller avec plus de decence 

Une beauté digne d'un roi de France. 
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La dame errante approuva ſon avis; 
Monroſe était fi tendre & fi ſoumis, 
Etait ſi beau, ſavait à tel point vivre, 
Ou'on ne pouvait s'empecher de le ſuivre. 


— 


OQUuELQUE cenſeur, interrompant le fil 

De mon diſcours, dira : Mais ſe peut - il 

Qu' un ẽtourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un page 
Fit pres d' Agnès reſpectueux & ſage? 

Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah! laiſſez la vos cenſures rigides; | | 

De page aimait, & ſi la volupté ; 

Nous rend hardis, FTamour nous rend timides. 
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AGNEts & lui marchaient donc vers ce bourg , a 
S' entretenant de beaux propos d'amour, : | 9 
D'exploits de guerre & de chevalerie , | | - = 
De vieux romans pleins de galanterie. | 
Notre ecuyer , de cent pas en cent pas, 


S'approchait d'elle, & baiſait ſes beaux bras; 
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Le tout d'un air reſpectueux & tendre ; 

La belle Agnes. ne ſavait s'en defendre ; 
Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils ſont. entres à peine, 

Dans un logis ſon ecuyer la mene 

Bien fatiguee ; Agnes entre deux draps 

Modeſtement repoſe ſes appas : 

Monroſe court , & va tout hors d'haleine 

Chercher par- tout pour dignement ſeryir , 

Alimenter, chauſſer, coiffer, yetir 

Cette beaute deja fa ſouveraine. 

Charmant enfant dont amour & Thonneur 

Ont pris plaiſir à diriger le cœur, 

Ou ſont les gens dont la ſageſſe egale 
Les procedes de ton ame loyale? 


Dans ce logis (je ne puis le nier) 
1 | | De Jean Chandos logeait un aumonier. 
= Tout aumonier eſt plus hardi qu'un page. 
| Le ſcelerat, informe du voyage 
Du beau Monroſe & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage 
A quatre pas repoſaient tant d' attraits; 
Preſſè ſoudain de ſon defir infame , 
Les yeux ardens, le ſang rempli de flamme, 
Le corps en rut, de luxure enivre, | 
Entre en jurant comme un deſeſpere , 
- Ferme la porte & les deux rideaux tire. 
Nais, cher lecteur, il convient de te dire 
Ce que feſait en ce meme moment 
Le grand Dunois ſur ſon ane volant. 


CHANT SIXIEME. 127 


Au haut des airs, on les Alpes chenues 
Portent leur téte & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal, (4) 
Fameux paſſage aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le ciel s'arrondir ſur fa tete, 

Et ſous ſes pieds ſe former la tempete , 

Eſt un palais de marbre tranſparent , 

Sans toit ni porte, ouvert a tout venant. 

Tous les dedans ſont des glaces fidelles ; 

Si que chacun qui paſle devant elles, 

Ou belle ou laide, ou jeune homme ou bekes A 
Peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 


M1LLE chemins menent devers empire 
De ces beaux lieux ou ſi bien Ton ſe mire; 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux ; 
II faut franchir des abymes affreux. 

Tel bien ſouyent ſur ce nouvel Olympe 

Eft arrive ſans trop ſavoir par on ; 

Chacun y court; & tandis que l'un grimpe , 
Il en eſt cent qui ſe caſſent le cou. 


DE ce palais la ſuperbe maitreſſe 
Eſt cette vieille & bayarde deeſle, 
La Renommee, à qui dans tous les temps 
Le plus modeſte a donne quelque encens. 
Le ſage dit que ſon cœur la mepriſe, 
Qu'il hait Feclat que lui donne un grand nom, 
Que la louange eſt pour Fame un poiſon: 
Le ſage ment & dit une ſottiſe. 


— 


r IE air EIA C 


— 200 We 66.9" 


7 $— pe ri 88 * aa 2 i 
a 2+," : & u.. 5 NN — — 
ES - 0. A EET ons ne er 


85 .AAAIRPUCRELALAE 


LA Renommee eſt donc en ces beaux lieux. 
Les courtiſans dont elle eſt entouree , 

Princes, pedans , guerriers , religieux , 

Cohorte yaine , & de vent enivree, 

Vont tous prians & crians à genoux : 

O Renommee ! © puiſſante Deefle ! 

Qui ſavez tout, & qui parlez ſans ceſle , 

Par charite parlez un peu de nous. 


POUR contenter leurs ardeurs indiſcretes 
La Renommee a toujours deux trompettes : 
Lune à fa bouche, appliquee à propos, 

Va celebrant les exploits des heros ; ; 
L'autre eſt au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 
C'eſt celle - là qui ſert a nous inſtruire 

De ce fatras de volumes nouveaux, (e) 
Productions de plumes mercenaires, 

5 Et du Parnaſſe inſectes ephemeres, 

| 

. 


Qui Fun par Tautre eclipſes tour a tour, 
Faits en un mois, periſſent en un jour, 
Enſevelis dans le fond des colléges, 
Ronges des vers, eux & leurs privileges. 


UN vil amas de pretendus auteurs, 
Du vrai genie infames détracteurs, 
Guyon , Freron, la Beaumelle , Nonotte; 
1 Et ce rebut de la troupe bigotte , | 
Ce Savatier , de la fraude inſtrument , 
| Qui vend ſa plume & ment pour de Fargent ; 
| | Tous ces marchands d'opprobre & de fumee 
| O Oſent pourtant chercher la Renommee ; 


Couverts 
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Couverts de fange, ils ont la vanite _ 
De ſe montrer a fa divinite. _ S 
A coups de fouet chaſſes du ſanctuaire, | 
A peine encore ils ont yu ſon derriere. (f) 


GENTIL Dunois, ſur ton anon monte , 

En ce beau lieu tu te vis tranſporte. 

Ton nom fameux, qu'ayec juſtice on fete, 
Etait corne par la trompette honnete. 

Tu regardas ces miroirs ſi polis. 

O quelle joie enchantait tes eſprits! 

Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes; 
Non-ſeulement des fieges, des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
Mais des vertus encor plus difficiles, 

Des malheureux de tes bienfaits charges , 
Te beéniſſant au ſein de leurs aſiles, 

Des gens de bien a la cour protégés, 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire , 

Se complaiſait a jouir de fa gloite. 

Son ane auſſi s' amuſant a ſe voir, 

Se pavanait de miroir en miroir. 


On entendit, deſſus ces entrefaites, 1 
Sonner en Pair une des deux trompettes; 
Elle difait : Voici Vhorrible jour 
Ou dans Milan, la ſentence eſt dictée, 
On va briler la belle Dorothee. 


/ Pleurez, mortels qui connaiſſez amour. 


ts La Pucelle. I 
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Qui ? dit Dunois; quelle eſt donc cette belle? 
Qu'a-t-elle fait? pourquoi la brile-t-on ? 
Paſſe après tout ſi c'eſt une laidron; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron, 
Par tous les ſaints c'eſt choſe trop cruelle. 
Les Milanais ont donc perdu Teſprit. 
Comme il parlait , la trompette reprit : 

O Dorothee, © pauvre Dorothée! 

En feu cuiſant tu vas Etre jetee, 

Si la valeur d'un chevalier loyal 

Ne te recout de ce braſier fatal 


A cet avis Dunois ſentit dans l'ame 
Un prompt defir de ſecourir la dame: 
Car vous ſavez que fitot qu'il s'offrait 
Occaſion de marquer ſon courage, 
Venger un tort, redreſſer quelque outrage, 


Sans raiſonner ce heros y courait. 


Allons, dit- il a ſon ane fidelle, 
Vole a Milan, vole ou Thonneur tappelle. 


Lane aullitot ſes deux ailes etend ; 


Un cherubin va moins rapidement. (g) 
On voit deja la ville ou la juſtice 
Arrangeait tout pour cet affreux ſupplice. 


Dans la grand” place on eleve un bücher; 


Trois cents archers, gens cruels & timides, 
Du mal d'autrui monſtres toujours avides , 
Rangent le peuple, empechent d'approcher. 
On voit par- tout le beau monde aux fenetres, 
Attendant Iheure, & deja larmoyant; 


Sur un balcon Parcheveque & ſes pretres 


Obſeryent tout d'un œil ferme & content. 
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OQUATRE alguazils (h) amenent Dorothée, 
Nue en chemiſe, & de fers garrottee ; 
Le deſeſpoir & la confuſion , 
Le juſte exces de ſon affliction , 
Devant ſes yeux repandent un nuage , 
Des pleurs amers inondent ſon viſage; 
Elle entrevoit d'un œil mal afſure 
L'affreux poteau pour ſa mort prepare , 
Et ſes ſanglots ſe feſant un paſlage : 
O mon amant ! 6 toi qui dans mon cceur 
Regnes encore en ces momens d'horreur !.... 
Elle ne put en dire davantage , 
Et beguayant le nom de ſon amant, 
Elle tomba ſans voix, ſans mouvement , 
Le front jauni d'une paleur mortelle : 
Dans cet état elle était encor belle. 


UN ſcelerat nomme Sacrogorgon , 

De Parcheveque infame champion, (i) 
La dague au poing, vers le bücher $'avance , 

Le chef armè de fer & d' impudence, 
Et dit tout haut: Meſſieurs, je jure Dieu 
Que Dorothée a merite le feu. 
Eſt - il quelqu'un qui prenne ſa querelle ? 
Eſt- il quelqu'un qui combatte pour elle ? 
S'il en eſt un, que cet audacieyx 
Oſe a Vinſtant ſe montrer a mes yeux, 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots il marche herement , 
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Branlant en l'air un braquemart ( tranchant 5 


Roulant les yeux, tordant ſa laide bouche; 
On fremiſlait a ſon aſpect farouche; 
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Et dans la ville il n'etait ecuyer 

Qui Dorothee oſat juſtifier; 

Sacrogorgon venait de les confondre: 
Chacun pleurait, & nul n'oſait repondre. 


Le fier prelat, du haut de ſon balcon , 
Encourageait le brutal champion. 


LE beau Dunois , qui planait ſur la place, 
Fut fi choque de Vinſolente audace | 
De ce pervers; & Dorothée en pleurs 

Etait ſi belle au ſein de tant d'horreurs, 
Son deſeſpoir la rendait {i touchante , 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 

II ſaute & terre; & d'un ton eleve : 

C'eſt moi, dit- il, face de reprouve , 

Qui viens ici montrer par mon courage 
Que Dorothee eſt vertueuſe & ſage, 

Et que tu n' es qu'un fanfaron brutal, 
Suppot du crime & menteur deloyal. 

Je veux d'abord ſavoir de Dorothée 

Quelle noirceur lui peut tre imputee , 
Quel eſt ſon cas, & par quel guet-a-pan 
On fait brüler les belles à Milan? 

II dit; le peuple, a la ſurpriſe en proie, 
Pouſſa des cris d'eſperance & de joie. 
Sacrogorgon , qui ſe mourait de peur, 

Fit comme il put ſemblant d'avoir du cœur. 
Le fier-prelat . ſous ſa mine hypocrite . 

Ne peut cacher le trouble qui Vagite. 


A Dorothee alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air noble & courtois, 
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Les yeux baiſſés, la belle lui raconte 
En ſoupirant ſon malheur & ſa honte : 
L'ane divin, ſur Fegliſe perché, 
De tout ce cas paraiſſait fort touch; 
Et de Milan les devotes familles 
Beniſſaient Dieu qui prend pitie des filles, 


Fin du fixieme Chant. 
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134 NoTEgs DU CHANT VE. 
NOTES 


DU CHANT SIXIEME. 


x 


(a) V. YEzZ le dix- -Eplitmc Chant. 


() Ceſt le meme Page ſur le derriere duquel v avait crayonne 
trois fleurs de lis. 


(c] Adonis ou Adoni, fils de Cyniras & de Myrrka , dieu des Pheniciens, 
amant de Venus Aftarte. Les Pheniciens pleuraient tous les ans ſa mort, 
enſuite ils ſe rejouiſſaient de fa reſurrection. 


(4) On croit qu'Annibat paſſa par la Savoie: Ceſt donc chez les 
Savoyards qu'eſt le temple de la Renommee. 


() Edition de 1756: 


De ce fatras de volumes nouveaux 5 
Vers de Danchet, proſe de Marivaux, 
Productions &c. 


(J) ce ramas eſt bien vil en effet. Ces gens- la, comme on ſait, 
ont vomi des torrens de calomnies contre Pauteur qui ne leur avait fait 
aucun mal. Ils ont imprime qu'il était un plagiaire , qu'il ne croyait 
pas en Dieu, que le bienfaiteur de la race de Corncille etait Vennemi de 
Corneille ; qu'il etait fils d'un payſau. Ils lui ont attribue les aventures 
les plus Bulls. Ils ont redit vingt fois qu'il vendait ſes ouvrages. 11 eſt 
bien juſte qu'a la fin il chaſſe cette canaille du ſauctuaire de la Renommee, 
on elle a voulu $s'introduire , comme des voleurs fe glitient de nuit dans 
une egliſe pour y yoler des calices. 


(g) Cherubin, eſprit celeſte, ou ange du ſecond ordre de la premiere 
hierarchie. Ce mot vient de Phebreu cherub , dont le pluriel eſt cheruti:. 


Les cherubins avaient quatre ailes comme quatre faces, & des pieds de 
bœuf. 


(k) Alguazil ; Guazil en arabe ſigniſie huiſſier, de-1a alguas il, archer 
eſpagnol. 


(i) Champion vient de champ, pion du _ : Pion, mot indien 


adopte par les Arabes, il ſignifie ſoldat. 


(k) Braquemart , du nou braki - makers , courte Epec, , 


Fin des Notes du Chant ſixicme. 
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CHANT VII” 


ARGUMENT. 


Comment Dunois ſauva Dorothee condamnee a la mort 


par Vinquiſition. 


1 , au printemps de mes jours, 


Je fus quitte par ma belle maitreſſe, 
Mon tendre cœur fut navre de triſteſle, 
Et je penſai renoncer aux amours ; 
Mais d'offenſer par le moindre diſcours 


Cette beaute que javais encenſee ; 


De ſon bonheur oſer troubler le cours, 


Un tel forfait n'entra dans ma penſee. 


Gener un cœur, ce n'eſt pas ma fagon. 
Que ſi je traite ainſi les infidelles, 

Vous comprenez, a plus forte raiſon , 
Que je reſpecte encor plus les cruelles. 
Il eſt affreux d'aller perſecuter 

Un jeune cœur que Von n'a pu dompter. 
Si la maitreſſe objet de votre hommage , 
Ne peut pour vous des memes feux brüler, 
Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage ; 
On trouve aſſez de quoi ſe conſoler; 
Ou bien buvez: c'eſt un parti fort ſage. 
Et plat a Dieu qu'en un cas tout pareil, 
Le tonſuré qu'amour rendit barbare , 
Cet oppreſſeur d'une beaute ſi rare, 

Se füt ſervi d'un auſſi bon conſeil! 
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DEJA Dunois a la belle affligee 
Avait rendu le courage & Veſpoir : 
Mais avant tout il convenait {avoir 
Les attentats dont elle était chargée. 


O vous, dit- elle, en baiſſant ſes beaux yeux, 
Ange divin qui deſcendez des cieux, 
Vous qui venez prendre ici ma defenſe , 
Vous favez bien quelle eſt mon innocence. 
Dunois reprit : Je ne ſuis qu'un mortel ; 
Je ſuis venu par une etrange allure, 
Pour vous ſauver d'un trepas f cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que FEternel. 
Je crois votre ame & vertueuſe & pure; 
Mais dites-moi , pour Dieu, votre aventure, 


LoRs Dorothée, en eſſuyant les pleurs 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille , 
Dit: L'amour ſeul a fait tous mes malheurs. 

Connaiſſez- vous monſieur de la Trimouille ? 


S "_ — [ 
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Our, dit Dunois, c'eſt mon meilleur ami: 
= | Peu de heros ont une ame auſſi belle; 

Wi, Mon roi n'a point de guerrier plus fidelle ; 
L'Anglais n'a point de plus fer ennemi ; 

Nul cheyalier n'eſt plus digne qu'on Vaime, 

Il eſt trop vrai, dit- elle, c'eſt lui-meme. 

| Il ne s'eſt pas ecoule plus d'un an 

Depuis le jour qu'il a quitte Milan. | 
C'eſt en ces lieux qu'il m'avait adoree;z- L 
II le jurait, & Joſe etre afſuree 
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Que ſon grand cceur eſt toujours enflamme , 
Qu'il m'aime encor ; car il eſt trop aim. 


NE doutez point, dit Dunois, de ſon ame; 
Votre beauté vous repond de ſa flamme: 
Je le connais, il eſt, ainſi que moi, | 
A ſes amours fidelle comme au roi. 

L'autre reprit : Ah! Monſieur, je vous croi. 

O jour heureux ou je le vis paraitre, 

Ou des mortels il était a mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux, 

On de mon cceur il ſe rendit le maitre ! 
je Tadorais avant que ma raiſon 

Eüt pu ſavoir ſi je Taimais ou non. 


Cz fut, Monſieur, 0 moment deleQable ! 
Chez PFarcheveque, ou nous tions à table, 
Que ce heros plein de fa paſſion 
Me fit. me fit fa declaration. 

Ah! jen perdis la parole & la vue. | 


Mon ſang brüla d'une ardeur inconnue : | | 
Du tendre amour | ignorais le danger, 
Et de plaiſir je ne pouvais manger. 
Le lendemain il me rendit viſite: 
Elle fut courte, il prit conge trop vite. 
Quand il partit, mon cœur le rappelait, 
Mon tendre cœur apres lui s'envolait. 
Le lendemain il eut un tete-a -tete 
| Un peu plus long, mais non pas moins honnete. 1 
L Le lendemain il en recut le prix, | | | if 
Par deux baiſers ſur mes Jevres ravis. 1 
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Le lendemain il ofa davantage , 

II me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain il me fit un enfant. 
Que dis-je ? helas ! faut-il que je raconte 


De point en point mes malheurs & ma honte, 


Sans que je ſache, © digne chevalier! 
A quel heros j'oſe me confier? 
LE chevalier par pure obeiſſance 
Dit, ſans vanter ſes faits ni ſa naiſſance: 


Je ſuis Dunois. C'était en dire aſſez. 


Dieu, reprit- elle, 6 Dieu qui m'exaucez, 
Quoi, vos bontes font voler à mon aide 

Ce grand Dunois, ce bras a qui tout cede ! 
Ah! qu'on voit bien d'ou vous tenez le jour; 
Charmant batard', cœur noble, ame ſubhme , 
Le tendre Amour me feſait {a victime; 

Mon ſalut vient d'un enfant de I Amour : 

Le ciel eſt juſte , & Veſpoir me ranime. 


Vous ſaurez donc, brave & gentil Dunois, 
Que mon amant au bout de quelques mois 
Fut oblige de partir pour la guerre, 

Guerre funeſte, & maudite Angleterre ! 

Il ecouta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour était au deſeſpoir. 

Un tel état vous eſt connu ſans doute ; 

Et vous ſavez, Monſieur, ce qu'il en conte : 
Ce her devoir fait ſeul tous nos malheurs : 
Je Teprouvais en repandant des pleurs ; 
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Mon cceur etait force de ſe contraindre , 
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Et je mourais , mais ſans pouvoir m'en plaindre. 


Al me donna le preſent amoureux 

D'un bracelet fait de ſes blonds cheveux , 
Et ſon portrait qui trompant fon abſence 2 
Ma fait cent fois retrouver ſa preſence. 
Un tendre ecrit ſurtout il me laiſſa, 

Que de ſa main le ferme Amour traca. 
C'était, Monſieur, une juſte promeſſe, 
Un cher garant de ſa ſainte tendfeſſe; 
On y liſait: Je jure par Amour, 

Par les plaiſirs de mon ame enchantee , 
De revenir bientot en cette cour, 

Pour épouſer ma chere Dorothée. 


Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orleans. Peut- etre il eſt encore 
Dans ces remparts ou Vappela Fhonneur. 
S'il y ſavait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! 


Non, juſte ciel! il vaut mieux qu'il Vignore. 


IL partit donc; & moi je m'en allai, 
Loin des ſoupcons d'une ville indiſcrète, 
Chercher aux champs une ſombre retraite, 
Conforme aux ſoins de mon cœur deſole. 
Mes parens morts, libre dans ma triſteſle , 
Cachee au monde, & fuyant tous les yeux, 
Dans le ſecret le plus myſterieux 
Jenſevelis mes pleurs & ma groſleſle. 
Mais par malheur, helas ! je ſuis la miece 
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De Farcheveque. A ces funeſtes mots 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


Pu1s'vers le ciel tournant ſes yeux en larmes , 
Favais, dit-elle, en ſecret mis au jour | 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 
Avec mon fils conſolant mes alarmes , 
De mon amant Jattendais le retour. 
A Farcheveque il prit en fantaiſie 
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De venir voir quelle eſpece de vie 
Menait ſa niece au fond de ces forets ; 
Pour ma campagne il quitta ſon palais ; 
II fut touche de mes faibles attraits. 
Cette beauté, preſent cher & funeſte, 

Ce don fatal, qu aujourd'hui je deteſte, 
Perca ſon cœur des plus dangereux traits. 
Il s'expliqua: ciel, que je fus ſurpriſe ! 
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Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
De ſon état, des ncends ſacrés du ſang. 
Je remontrai Thorreur de Fentrepriſe ; 
Elle outrageait la nature & I'Egliſe. 
_ Helas ! j'eus beau lui parler de devoir, 
Il s'entèta d'un. chimerique eſpoir. 
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Il fe flattait que mon cœur indocile 
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D'aucun objet ne $'etait prèvenu, 
Qu'enfin amour ne m'etait point Connu , 
Que ſon triomphe en ſerait plus facile; 

Il mvaccablait de ſes ſoins fatigans, 

De ſes defirs rebutes & preſſans. 
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HxLAs ! un jour que toute a ma triſteſſe 
Je reliſais cette douce promeſſe, 
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Que de mes pleurs je mouillais cet écrit, 
Mon cruel oncle en liſant me ſurprit. 

Il ſe ſaiſit d'une main ennemie 

De ce papier qui contenait ma vie: 

II lut; il vit dans cet écrit fatal 

Tous mes ſecrets, ma flamme & ſon rival. 
Son ame alors, jalouſe & forcenee, : 
A ſes defirs fut plus abandonnee. - 
Toujours alerte & toujours m'epiant , „ 1 
Il ſut bientot que j'avais un enfant. 

Sans doute un autre en et perdu courage, 
Mais le mitre n'en fut que plus ardent ; 

Et ſe ſentant ſur moi cet avantage : 

Ah! me dit- il, n'eſt-ce donc qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur d'ttre ſage ? 

Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 

De Ietourdi qui ravit votre foi ? 

Oſez- vous bien me faire rehiſtance ? 

Y penſez-vous ? vous ne meritez pas 

Le fol amour que j'ai pour vos appas : 

Cedez ſur Theure, ou craignez ma vengeance. 
Je me jetai tremblante a ſes genoux : 
Fatteſtai Dieu; je repandis des larmes. 

Lui furicux d'amour & de courroux , 


En cet état me trouva plus de charmes. | 

Il me renverſe, & va me violer ; 

A mon ſecours il fallut appeler ; 

Tout fon amour ſoudain ſe tourne en rage. 
D'un oncle, & ciel! ſouffrir un tel outrage ! 

De coups affreux il meurtrit mon viſage. 

On vient au bruit ; mon homme au meme inſtant 
Joint a fon crime un crime encor plus * 
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Chrétiens, dit-il , ma niece eſt une impie; 
Je Vabandonne & je Pexcommunie ; 

Un heretique, un damne ſuborneur 
Publiquement a fait ſon deshonneur ; 
Lenfant qu'ils ont eſt un fruit d'adultere. 
Que Dieu confonde & le fils & la mere ! 
Et puiſqu'ils ont ma malediction , 

Qu' ils ſoient livres a Vinquiſition, 


IL ne fit point une menace vaine; 
Et dans Milan le traitre arrive a peine, 
Qu'il fait agir le grand-inquiſiteur. 
On me ſaiſit, priſonniere on m' entraine 
Dans des cachots, ou le pain de douleur 
Etait ma ſeule & triſte nourriture : 
Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure, 
Seéjour de mort & tombeau des vivans ! 
Apres trois jours on me rend la lumiere , 
Mais pour la perdre au milieu des tourmens , 
Vous les voyez ces braſiers devorans ; 
C'eſt la qu'il faut expirer a vingt ans. 
Voila mon lit a mon heure derniere. 
C'eſt la, c'eſt la, ſans votre bras vengeur, 
Qu'on m'arrachait la vie avec honneur. 
Plus d'un guerrier aurait, ſelon Puſage , 
Pris ma defenſe & pour moi combattu ; 
Mais Iarcheveque enchaine leur vertu: 
Contre T Egliſe ils n'ont point de courage. (a) 
Qu'attendre, helas ! d'un cœur italien? 
Ils tremblent tous a Vaſped& d'une étole; (5 
Mais un Francais n'eſt alarme de rien, 
Et braverait le pape au capitole. 


4 


by. 


CHANT SEPTIEME. 143 

A ces propos Dunois pique d'honneur, 
Plein de pitie pour la belle accuſce, 
Plein de courroux pour ſon perſecuteur, 
Brülait deja d'exercer fa valeur, 
Et fe flattait d'une victoire aiſce : 
Bien ſurpris fut de ſe voir entoure 
De cent archers, dont la cohorte fière 
L'inveſtiſſait noblement par derriere. 
Un cuiſtre en robe, avec bonnet carre , 
Criait d'un ton de vrai miſerere : 
On fait ſavoir de par la ſainte Egliſe, 
»» Par Monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 
»» A tous chretiens que le ciel favoriſe, 
„Que nous venons de condamner au feu 
Cet étranger, ce champion profane, 
»» De Dorothée infame chevalier, 
Comme infidelle, heretique & ſorcier ; 
„Qu'il ſoit briile ſur Vheure avec ſon ane. »» 


CRUEL prelat, Buſiris en ſoutane , (c) 
C'etait, perfide, un tour de ton metier ; 
Tu redoutais le bras de ce guerrier , 

Tu Yentendais avec le ſaint office 

Pour opprimer , ſous le nom de juſtice, 
Quiconque eũt pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime a tous les yeux. 


Tour auffitet Faſſaſſine cohorte, 
Du ſaint office abominable eſcorte, 
Pour ſe ſaiſir du ſuperbe Dunois, 
Deux pas avance & en recule trois; 
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Puis marche encor; puis ſe ſigne & garrete. 
Sacrogorgon, qui tremblait a leur téte, 

Leur crie: Allons, il faut vaincre ou perir; 

De ce ſorcier tachons de nous ſaiſir. 

Au milieu d'eux les diacres de la ville, 

Les ſacriſtains arrivent a la file: | 

L'un tient un pot, & Vautre un goupillon ; (d) 

Ils font leur ronde, & de leur eau ſalée 

Benoitement aſpergent Vafſemblee. 

On exorciſe ; on maudit le demon ; 

Et le prelat, toujours lame troublee, / 

Donne par- tout la benediQtion. 


Lx grand Dunois, non ſans emotion, 
+ Voit qu'on le prend pour enyoye du diable ; 
Lors ſaiſiſſant de ſon bras redoutable 
Sa grande epee, & de autre montrant 
Un chapelet, catholique inſtrument, 
De ſon ſalut cher & ſacre garant: 
Allons, dit- il, venez a moi, mon ane. 
L'ane deſcend , Dunois monte, & ſoudain 
Il va frappant en moins d'un tour de main 
De ces croquans la cohorte profane. 
II perce à Tun le ſternum (e) & le bras: 
Il atteint Vautre à Vos qu'on nomme atlas; (f) 
Qui voit tomber ſon nez & ſa mächoire, 
Qui ſon oreille & qui ſon humerus ; 
Qui pour jamais s en va dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit diſant ſes oremus. 
Lane, au milieu du {ang & du carnage, 
Du paladin ſeconde le courage; | 
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II vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effrayes. - 
Sacrogorgon abaiſſant la viſière, 

Toujours jurant s'en allait en arriere ; 
Dunois le joint, Vatteint a Vos pubis, (g 
Le fer ſanglant lui ſort par le coccis; (kh) 
Le vilain tombe, & le peuple $'ecrie : 
Beni ſoit Dieu, le barbare eſt ſans vie. 


LE ſcelerat encor ſe debattait 
Sur la pouſſière, & ſon cœur palpitait, 
Quand le heros lui dit: Ame traitreſſe, 
L'enfer t'attend, crains le diable, & confeſſe 
Que PFarcheveque eſt un coquin mitrè, 
Un raviſſeur, un parjure avere, 
Que Dorothée eſt Pinnocence meme, 
Qu' elle eſt fidelle au tendre amant qu'elle aime, 
Et que tu n' es qu'un ſot & qu'un fripon. 
Oui, Monſeigneur; oui, vous avez raiſon: 
Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
Et votre epee a prouvè cette affaire. 
Il dit: ſon ame alla chez le demon. 
Ainſi mourut le- fier Sacrogorgon. 


Dans Vinſtant meme ou ce bravache infame 
A Belzebut rendait ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un ecuyer. 
Portant ſalade (i) avec lance doree : 
Deux poſtillons à la jaune livree 
Allaient devant. C' était, choſe aſſurèe, 
Qu'il arrivait quelque grand chevalier. 


La Pucelle. | | K 


— 


— 
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A cet objet la belle Dorothee 
D'etonnement & d'amour tranſportee : 
Ah! Dieu puiſſant, ſe mit-elle a crier, 
Serait-ce lui! ſerait- il bien poſlible ! 
A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible. 


LES Milanais, peuples tres - curieux , 
Vers Vecuyer avaient tourne les yeux. 


ERH! cher lecteur, n'etes - vous pas honteux 
De reſſembler à ce peuple volage, 
Et d'occuper vos yeux & votre efprit 
Du changement qui dans Milan ſe fit? 
Eſt - ce donc Ila le but de mon ouvrage ? 
Songez , lecteur, aux remparts d' Orléans, 
Au roi de France, aux cruels aſſiègeans, 
A la Pucelle, à Villuſtre amazone, 
La vengereſſe & du peuple & du trone , 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint ni bonnet, 
Parmi les champs comme un centaure allait, 
Ayant en Dieu ſa plus ferme eſperance , 
Comptant ſur lui plus que fur la vaillance, 
Et s'adreſſant a monheur ſaint Denis, 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre ſaint George en faveur de la France, 


Sun rover, lecteur, woubliez point Agnes , 
Ayez Peſprit tout plein de ſes attraits ; 
Tout honnete homme a mon gre doit s'y plaire. 
Eſt · il quelqu'un ſi morne & ſi ſevere, 
Que pour Agnes il ſoit ſans interet ? 
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Ex franchement dites- moi, $'il vous plait, 
Si Dorothée au feu fut condamnee ; 
Si le Seigneur, du haut du firmament, | 
Sauva le jour à cette infortunèe, 2 
Semblable cas advient tres-rarement. 
Mais que l'objet ou votre cœur s engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s' eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte aumonier , 
Ou ſemble epris pour quelque jeune page; 
Cet accident peut-etre eſt plus commun. 
Pour Vamener ne faut miracle aucun. 
Je Favourat, Jaime toute aventure 
Qui tient de pres a Thumaine nature; 
Car je ſuis homme, & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faibleſles ; 
Jai dans mon temps poſſede des maitreſles, 
Et j'aime encore a retrouver mon cœur. 


Fin du ſeptieme Chant. 
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NOTES 


DU CHANT SEPTIEME. 


( D ANS les premieres editions on liſait: 


Contre IEgliſe ils nont pas de courage, 
Ardens au mal, de glace pour le bien. 
Quattendre , heias ! Ve. NE 


| 

| () Etole; ornement ſacerdotal qu'on paſſe par - deſſus le ſurplis. Ce 

| | : mot vient du grec g762>y , qui ſignifie une robe {ongue. L'etole eſt aujour- 

| d'hui une bande large de quatre doigts, L'etole des anciens etait fort 
differente; Cetait quelquefois un habit de ceremonie que les rois don- 

naient a ceux qu'ils voulaient honorer ; de- la ces expreſhons de I Ecxiture: 

Stolam gloriæ induit cum Cc. EG 


(cc) Bufiris etait un roi FE qui paſſir pour un tyran. 


(4) Le goupillon eſt un inſtrument garni en tout ſens de ſoies de porc 
priſes dans des fils darchal, paſſes a Vextremite d'un manche de bois ou 
de metal. Il ſert a diſtribuer Veau benite &c. Cet inſtrument etait uſite 
dans Fantiquite ; on sen ſervait pour arrofer les initics de l'eau luſtrale. 


(e] Sternum , terme grec , comme ſont preſque-tous ceux de anatomic; 
delt cetie partie antericure de la poitrine a laquelle ſont jointes les cotes : 
elle eſt compoſee de ſept os ſi bien affembles, qu'ils ſemblent wen faire 
qu'un. C'eſt la cuirafle que la nature a donnee au cœur & aux poulmons, 


= _ - 
— . , > 


(J) Atlas, la premiere vertebre du cou: elle ſoutient tous les far- 
deaux qu'on vole fur ſa tete, laquelle tourne ſur cet atlas comme ſur un 
pivot. 


(g) Pubis, de puberte, os barre, qui ſe joint aux deux 1 0s 
pubis, os pectinis. 


4) Coccis, ouxvE , croupion , place immediatement au- deſſous de 
Pos facrum. Il n 'eſt pas honnete d'etre bleſſe la. 
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(i) Salade ; on devrait dire celade ; de celata ; mais le mauvais uſage 
prevaut par- tout. | 
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Fin des Notes du Chant ſeptieme. 
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CHANT VIII. 


ARGUMENT. 


| \ 
Comment le charmant la Trimouille rencontre un anglais 


4 Notre- Dame de Lorette, & ce qui Senſutvit auec 
ſa Dorothee. a 


| 2. E cette hiſtoire eſt ſage, intereſſante ! 
Comme elle forme & PFeſprit & le cceur ! 
Comme on y voit la vertu triomphante, 
Des chevaliers le courage & Thonneur, 

Les droits des rois, des belles la pudeur! 
C'eſt un jardin dont tout le tour m'enchante, 
Par fa culture & ſa vatiété. 

Juy vois ſurtout Vaimable chaſtete, 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante, 
Comme un lis blanc que le ciel a plante,, 
Levant ſans tache une tete eclatante. 
Filles, garcons, liſez aſhdament 

De la vertu ce divin rudiment : 

Il fut écrit par notre abbe Triteme, (4) 
Savant picard, de ſon ſiècle ornement, 

II prit Agnes & Jeanne pour ſon theme. 
Que je Yadmire, & que je me ſais gre 
D'avoir toujours hautement prefere | 

Cette lecture honnete & profitable, 

A ce fatras d' inſipides romans 

Que je vois naitre & mourir tous les ans, 
De cerveaux creux avortons languiſſans! 
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De Jeanne d'Arc Phiſtoire veritable 
Triomphera de Fenvie & du temps. 
Le vrai me plait, le vrai ſeul eſt durable. 


DE Jeanne d'Arc cependant cher lecteur, 
En ce moment je ne puis rendre compte; 
Car Dorothée & Dunois fon vengeur, 

Et la Trimouille objet de ſon ardeur, 

Ont de grands droits; & j'avoũrai fans honte 
Qu'avec raiſon vous vouliez etre inſtruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 


Pats d' Orléans vous avez ſouvenance 
Que la Trimouille, ornement du Poitou, 
Pour ſon bon roi ſignalant fa vaillance, 
Dans un foſle fut plonge juſqu' au cou. 
Ses Ecuyers tirèrent avec peine, 

Du ſale fond de la fangeuſe arene, 

Notre heros, en cent endroits froille , 
Un bras demis, le coude fracaſle. 
Vers les remparts de la ville afſiegee 
On reportait ſa figure affligee ; 

Mais de Talbot les efforts vigilans 
Avaient ferme les chemins d'Orleans. 
On tranſporta, de crainte de ſurpriſe , 

Mon paladin, par de ſecrets detours , 
Sur un brancard, en la cite de Tours, 
Cite fidelle, au roi Charle ſoumiſe. 
Un charlatan, arrive de Veniſe, 
Adroitement remit ſon radius, (h) | 
Dont le pivot rejoignit Vhumerus, 
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Son ecuyer lui fit bientot connaitre 
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Qu'il ne pouvait retourner vers ſon maitre, - 


Que les chemins étaient fermes pour lui. 
Le chevalier, fidelle a ſa tendreſſe, 

Se reſolut , dans ſon cuiſant ennui , 
D'aller au moins rejoindre fa maitreſſe. 


IL courut donc, a travers cent haſards, 
Au beau pays conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville, 

Le poitevin eſt entoure, heurté, 

Prefle des flots d'une foule imbecille , 

Qui d'un pas lourd, & d'un coil hebete, 
Court a Milan des campagnes voiſines; 
Bourgeois, manans, moines , benedictines , 
Meres , enfans : c'eſt un bruit, un concours , 
Un chamaillis ; chacun ſe precipite ; 
On tombe, on crie : Arrivons , entrons vite , 
Nous n'aurons pas tels plaiſirs tous les jours. 


LE paladin ſut bientot quelle fete 
Allait chomer ce bon peuple lombard , 
Et quel ſpectacle a ſes yeux on apprete. 
Ma Dorothée! ö ciel! Il dit & part; 

Et ſon courſier $'elancant ſur la tete 
Des curieux, le porte en quatre bonds 


Dans les faubourgs, dans la ville, à la place, 


Ou du batard la genereuſe audace 
A diſſipè tous ces monſtres felons, 
Ou Dorothee, interdite , eperdue , 
Oſait a peine encor lever la vue. 
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L'abbe Triteme, avec tout ſon talent, 
N'eat pu jamais nous faire la peinture 
De la ſurpriſe & du ſaiſiſſement, 

Et des tranſports dont cette ame ſi pure 
Fut penetree en voyant ſon amant. 
Quel coloris, quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mélange, & fi vif & ſi tendre, 
L'impreſſion d'un reſte de douleur, 

La douce joie où ſe livrait ſon cœur, 
Son embarras, ſa pudeur & ſa honte, 
Que par degres la tendreſſe ſurmonte ? 
Son la Trimouille, ardent, ivre d'amour, 
Entre ſes bras la tient long- temps ſerree , 
Faible, attendrie, encor toute eplorèe; | 
Il embraſſait, il baiſait tour-à-tour 

Le grand Dunois, & ſa maitreſſe & Tane. 
Tout le beau ſexe, aux fenetres penché, 
Battait des mains, de tendreſſe touche ; 
On voyait fuir tous les gens a ſoutane 
Sur les debris du bücher renverſe, 

Qui dans le ſang nage au loin diſperſe. 
Sur ces debris le batard intrepide 

A Tair, le port & le maintien d' Alcide, 
Qui ſous ſes pieds enchainant le tréèpas, 
Le triple chien & la triple Eumenade , 
Remit Alceſte a ſon dolent epoux, 
Quoiqu'en ſecret il fat un peu jaloux. 


AvEc honneur la belle Dorothée 
Fut en litiere a ſon logis portee , 
Des deux heros noblement eſcortee. 
Le lendemain le batard genereux 
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Vint pres du lit du beau couple amoureux : 
Je ſens, dit-il, que je ſuis inutile 

Aux doux plaiſirs que vous goũtez tous deux; 
Il me convient de ſortir de la ville; 

Jeanne & mon roi me rappellent pres d' eux; 
Il faut les joindre, & je ſens trop que Jeanne 
Dot regretter la perte de ſon ane. 

Le grand Denis, le patron de nos lois, 

M'a cette nuit preſente fa figure; 

Jai vu Denis tout comme je vous vols : 

Il me preta ſa divine monture , | 

Pour ſecourir les dames & les rois : 

Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 

Graces au ciel Dorothée eſt ſervie, 

Je dois ſervir Charle ſept à ſon tour. 
Gontez les fruits de votre tendre amour; 

A mon bon roi je vais donner ma vie; 

Le temps me preſſe, & mon ane m' attend. 


SUR mon cheval je vous ſuis à Pinſtant, 
Lui repliqua Vaimable la Trimouille. 
La belle dit: C'eſt auſh mon projet: 
Un defir vif des long-temps me chatouille 
De contempler la cour de Charles ſept, 
Sa cour ſi belle, en heros  feconde, 
Sa tendre Agnes, qui gouverne ſon cœur, 
Sa here Jeanne, cn qui valeur abonde. 
Mon cher amant, mon cher liberateur, 
Me conduiraient juſques au bout du monde, 
Mais ſur le point d'etre cuite en ce lieu, 
En recitant ma priere ſecrete , 


Je fis tout bas a la Vierge un beau vœu, 
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De viſiter ſa maiſon de Lorette, 

S'il lui plaiſait de me tirer du feu. 

Tout auſhtot la mere du bon Dieu 
Vous deputa ſur votre ine celeſte ; 

Vous me ſauvez de ce bücher funeſte , 
Je vis par vous; mon vœu doit fe tenir, 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 


Vor RE diſcours eſt tres-juſte & tres-ſage , 
Dit la Trimouille ; & ce pelerinage 
Eſt à mes yeux un devoir bien facre : 
Vous permettrez que je fois du voyage. 
Jaime Lorette, & je vous conduirai. 
Allez, Dunois , par la plaine ctoilee, 
Fender les airs, volez aux champs de Blois, 
Nous vous joindrons avant qu'il ſoit un mois. 
Et vous, Madame, a Lorette appelce, 
Venez remplir votre vœu ft pieux; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux: 
C'eſt de prouver a toute heure, en tous lieux, 
A tout venant, par PFepee & la lance, 
Que vous devez avoir la preference 
Sur toute fille ou femme de renom, 
Que nulle n'eſt & fi ſage & ſi belle. 
Elle rougit. Cependant le griſon 
Frappe du pied, s'eleve fur ſon aile, 
Plane dans Pair, & laiſſant Ihorizon, 
Porte Dunois vers les ſources du Rhone. 


L x poitevin prend le chemin d'Ancone (c) 
Avec [a dame, un bourdon dans la main, 
Portant tous deux chapeau de pelerin , 
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Bien releve de coquilles benies. 

A leur ceinture un roſaire pendait 

De beaux grains d'or & de perles unies ; 
Le paladin ſouvent le récitait, 

Diſait Ave : la belle repondait 

Par des ſoupirs & par des litanies ; 

Et je vous aime Etait le doux refrain 

Des oremus qu'ils chantaient en chemin. 
Ils vont a Parme, à Plaiſance, a Modene, 
Dans Urbino, dans la tour de Ceſene , 
Toujours loges dans de très- beaux chiteaux 
De princes, ducs, comtes & cardinaux. 
Le paladin eut par- tout Vavantage 

De ſoutenir que dans le monde entier 

Il weſt beaute plus aimable & plus ſage 


Que Dorothee ; & nul n'oſa nier 


Ce quavancait un ſi grand perſonnage; 
Tant les ſeigneunz de tout ce beau canton 
Avaient d'egards & de diſcretion. 


ENFIN portes ſur les bords du Mulone, 
Pres Ricanate en la Marche d'Ancone , 
Les pelerins virent briller de loin 
Cette maiſon de la ſainte Madone , 
Ces murs divins de qui le ciel prend ſoin; 
Et qu'autrefois des anges tutelaires 
Firent voler dans les plaines des airs, | 
Comme un vaiſſeau qui fend le ſein des mers. 
A Loreto les anges $arreterent, (4) 
Les murs ſacrés d'eux- memes ſe fonderent ; 
Et ce que Part a de plus precieux, 
De plus brillant, de plus induftrieux, 


[ 
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Fut employe depuis par les ſaints pères, 


Maitres du monde, & du ciel grands-vicaires. 


A Fornement de ces auguſtes lieux. 
Les deux amans de cheval deſcendirent, 


D'un cœur contrit a deux genoux ſe mirent ; 
Puis chacun d'eux, pour accomplir fon vœu, 


Offrit des dons pleins de magnificence, 
Tous acceptes avec reconnaiſſance 
Par la Madone & les moines du lieu. 


Av cabaret les deux amans dinerent; 
Et ce fut Ia qu'a table ils rencontrerent 
Un brave Anglais, fier, dur & ſans ſfouct. 
Qui venait voir la ſainte Vierge auſh 


Par paſle-temps, fe moquant dans fon ame 


Et de Lorette & de ſa Notre-Dame ; 
Parfait Anglais, voyageant ſans deſſein, 
Achetant cher des modernes antiques, 
Regardant tout avec un air hMtain , 

Et mepriſant les ſaints & leurs reliques. 
De tout Francais c'eſt P ennemi mortel . 
Et ſon nom eſt Chriſtophe d'Arondel. 

Il parcourait triſtement I'Italie; 

Et fe ſentant fort ſujet 4 Vennui , 

Il amenait ſa maitreſle avec lui, 

Plus dedaigneuſe encor, plus impolie, 
Parlant fort peu, mais belle, faite au tour, 
Douce la nuit, inſolente le jour, 

A table, au lit, par caprice emportee , 
Et le contraire en tout de Dorothee. 


LE beau baron, du Poitou Vornement , 
Lui fit d' abord un petit compliment, 
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Sans recevoir aucune repartie; 

Puis il parla de la Vierge Marie; 

Puis il compta comme il avait promis 

Chez les Lombards, à monfieur ſaint Denis, 
De ſoutenir en tout lieu la ſageſſe 


Et la beauté de ſa chere maitreſle : 


Je crois, dit- il au dedaigneux breton, 

Que votre dame eſt noble & d'un grand nom , 
Qu'elle eſt ſurtout auſh ſage que belle; 

Je crois encor, quoiqu' elle n'ait rien dit, 
Que dans le fond elle a beaucoup d'eſprit; 
Mais Dorothée eſt fort au- deſſus d' elle; 

Vous Tavoürez: on peut ſans Vabailler 

Au ſecond rang dignement la placer. 


LE hier Anglais, a ce diſcours honnete , 
Le regarda des pieds juſqu'a la tete : 
Pardieu, dit- il, il m'1mporte fort peu 
Que vous ayez à Denis fait un vœu; 

Et peu me chaut que votre damoiſelle 

Soit ſage ou folle, & ſoit ou laide ou belle; 
Chacun ſe doit contenter de ſon bien 

Tout uniment, ſans ſe vanter de rien. 

Mais puiſqu'ici vous avez Fimpudence 
D'oſfer pretendre a quelque preference 


Sur un Anglais, je vous enſeignerai 


Votre devoir; & je vous prouverai 


Que tout Anglais en affaires pareilles 
A tout Francais donne ſur les oreilles ; 


Que ma maitreſſe en figure, en couleur, 
En gorge, en bras, cuilles, taille, rondeur, 
Meme en ſageſſe, en ſentimens d' honneur, 
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Vaut cent fois mieux que votre pelerine ; 

Et que mon roi, (dont je fais peu de cas) 
Quand il voudra, ſaura bien mettre à bas 

Et votre maitre & ſa groſſe heroine. 

He bien, reprit le noble poitevin, 

Sortons de table, Eprouvons - nous ſoudain ; 
A vos depens je ſoutiendrai peut-etre 

Mon tendre amour, mon pays & mon maitre. 
Mais comme il faut Etre toujours courtois , 
De deux combats je vous laiſſe le choix, 
Soit a cheval, ſoit a pied; Pun & Fautre 

Me ſont egaux : mon choix ſuivra le votre. 
A pied, mort Dieu, dit le rude breton ; 

Je n'aime point qu'un cheval ait la gloire 
De partager ma peine & ma victoire; 

Point de cuiraſſe & point de morion, 

C'eſt à mon ſens une arme de poltron; 

II fait trop chaud, j'aime à combattre a l'aiſe, 
Je veux tout nu vous ſoutenir ma theſe : 
Nos deux beautes jugeront mieux des coups. 


* 


TRES-VOLONTIERS, dit d'un ton noble & doux 


Le beau Francais. Sa chere Dorothee 
Frémit de crainte a ce deh cruel, 
Quoiqu'en ſecret ſon ame fut flattee 

D'etre Tobjet d'un fi noble duel. 

Elle tremblait que Chriſtophe Arondel 
Ne tranſpercat de quelque coup mortel 

La douce peau de ſon cher la Trimouille, 
Que de ſes pleurs tendrement elle mouille. 
La dame anglaiſe animait ſon anglais, 
D'un coup d'cil fier & ſür de ſes attraits ; 
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Elle n'avait jamais verſe de Iarmes, 
Son cceur altier ſe plaiſait aux alarmes, 
Et les combats des coqs de ſon pays 
Avaient été ſes paſſe-temps cheris. 
Son nom était Judith de Roſamore , 
Cher à Briſtol, & que Cambridge honore. (e) 


VorLa d<ja nos braves paladins 
Dans un champ clos prets d'en venir aux mains, 
Tous deux charmes , dans leurs nobles querelles, 
De ſoutenir leur patrie & leurs belles, 
La tete haute, & le fer de droit fil, 
Le bras tendu, le corps en ſon profil, 
En tierce, en quarte, ils joignent leurs epees , 
L'une par Vautre à tout moment frappees. 
C'eſt un plaiſir de les voir ſe baiſſer, 
Se relever, reculer, avancer, | 
Parer, ſauter, ſe menager des feintes , 
Et ſe porter les plus rudes atteintes. 
Ainſi Fon voit dans une belle nuit, 
Sous le lion ou ſous la canicule , 
Tout PFhorizon qui s' enflamme & qui brule 
De mille feux dont notre ceil $'eblouit, 
Un <eclair paſſe, un autre eclair le ſuit. 


LE poitevin adreſſe une apoſtrophe 
Droit au menton du ſuperbe Chriſtophe, 
Puis en arriere il ſaute allegrement , 
Toujours en garde ; & Chriſtophe a Pinſtant 
Engage en tierce, & ſerrant la meſure, 

Au ferrailleur inflige une bleſſure 
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Sur une cuiſle ; & de ſang empourpre, 
Ce bel ivoire eſt teint & bigarre. 


Irs s'acharnaient à cette noble eſcrime, 
Voulant mourir pour jouir de Feſtime 
De leur maitreſſe, & pour bien decider 
Quelle beaute doit a l'autre ceder ; 
Lorſqu' un bandit des Etats du ſaint pere, 
Avec ſa troupe entra dans ces cantons 
Pour $'acquitter de ſes deyotions. 


LE ſcelerat ſe nommait Martinguerre , 
Voleur de jour, voleur de nuit, corſaire, 
Mais ſaintement à la Vierge attache , 

Et ſans manquer recitant ſon roſaire, 

Pour tre pur & net de tout peche. 

Il apercut ſur le pre les deux belles, 

Et leurs chevaux & leurs brillantes ſelles, 
Et leurs 1aulets charges d'or & d'agnus. 
Des qu'il les vit, on ne les revit plus. 

Il vous enleve & Judith Roſamore, 

Et Dorothée, & le bagage encore, 

Mulets , chevaux, & part comme un eclair. 


LEs champions tenaient toujours en Pair 
A poing ſermè leurs brandiſſantes lames, 
Et ferraillaient pour Thonneur de ces dames. 
Le poitevin s'aviſe le premier 
Que ſa maitreſle eſt comme diſparue. 
Il voit de loin courir ſon ecuyer ; 
Il S'ebahit, & ſon arme pointue 


Reſte 


ſte 
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Reſte en ſa main ſans force & ſans effet. 

Sire Arondel demeure ſtupefait; 

Tous deux reſtaient la prunelle effaree , 
Bouche beante & la mine egaree, 

L'un contre Pautre. Oh! oh! dit le breton, 
Dieu me pardonne , on nous a pris nos belles; 
Nous nous donnons cent coups d'eftramacon 
Tres -ſottement , courons vite apres elles, 


Reprenons-les, & nous nous rebattrons 


Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons. 


L'AUTRE en convient, & differant la ſete. 
En bons amis ils ſe mettent en quete 
De leur maitreſſe. A peine ils font cent pas, 
Que Pun s'écrie, ah la cuiſſe! ah le bras! 
L'autre criait la poitrine & la tete ; 
Et n'ayant plus ces eſprits animaux 
Qui vont au cœur & qui font les heros, 


 Ayant perdu cette ardeur enflammee 


Avec leur ſang au combat conſumee , 
Tous deux meurtris , faibles & languiſſans, 
Sur le gazon tombent en meme temps, 

Et de leur ſang ils rougiſſent la terre. 
Leurs eEcuyers, qui ſuivaient Martinguerre , 


Vont à fa piſte & gagnent le pays. 


Les deux heros , ſans valets, ſans habits , 

Et ſans argent, étendus dans la plaine, 
Manquant de tout, croyaient leur fin prochaine; 
Lorſqu'une vieille, en paſſant vers ces lieux, 
Les voyant nus s'approcha plus pres d' eux, 

En eut pitie, les fit ſur des civières 

Porter chez elle ; & par des reſtaurans 
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En moins de rien leur rendit tous leurs ſens, 
Leur coloris & leurs forces premières. 


La bonne vieille, en ce lieu reſpecté, 
Eſt en odeur, qu'on dit de ſaintete ; 
Devers Ancone il n'eſt point de beate, 
Point d'ame ſainte en qui la grace eclate 
Par des bienfaits plus ſignalés, plus grands; 
Elle predit la pluie & le beau temps; 
Elle guerit les bleſſures legeres 
Avec de Thuile & de ſaintes prieres ; 
Elle a par fois converti des mechans. 


Les paladins à la vieille conterent 
Leur aventure, & conleil demanderent. 
La decrepite alors ſe recueillit , 
Pria Marie, ouvrit la bouche & dit: 
Allez en paix, aimez tous deux vos belles, 
Mais que ce ſoit à bonne intention; 
Et gardez- vous de vous tuer pour elles. 
| Les doux objets de votre affection 
* Sont maintenant a des épreuves rudes; 
| 4 | Je plains leurs maux & vos ſollicitudes. 
| | HFabillez- vous; prenez des chevaux frais, 
' Ne manquez pas le chemin qu'il faut prendre; 
| ; Le ciel par mot daigne ici vous apprendre , 
Pour les trouver, qu'il faut courir apres. 


1 6 | | LE poitevin admira, Fenergie | 
Sat De ce diſcours ; & le breton penſif 


\ 


. | | Lui dit: Je crois a votre prophetie z 


Nous pourſuivrons le voleur fugitif, 
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Quand nous aurons retrouve des montures, 
Et des pourpoints , & ſurtout des armures. 
La vicille dit: On vous en fournira. 

Un circoncis par bonheur etait la, 

Enfant barbu d' Iſac & de Juda, 

Dont la belle ame, a ſervir empreſlee, 
Feſait fleurir la gent deprepucee. 

Le digne hebreu leur preta galamment 
Deux mille ecus a quarante pour cent, 
Selon les us de la race benite, 

En Canaan par Moiſe conduite; 
Et le profit que le juif s arrogea 
Entre la ſainte & lui ſe partagea. 


Fin du kuitieme Chant. 
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164 NOTES DU CHANT VIII'. 
NOTES 
DU CHANT HUITIEME. 


(a) L. BBE Triteme n'etait point de Picardie, il etait du dioceſe de 
Treves ; il mourut en 1516. Nous noſerions affurer que ſa famille ne 
fat pas d'origine picarde ; nous nous en rapportons au favant auteur qui 
ſans doute a vu le manuſcrit de la Pucelle dans quelque abbaye de 
benedidins. - 

(3) Le radius & Vuſna ſont les deux os qui partent du coude & ſe 
Joignent au poignet ; Vkumerus eſt Pos du bras qui ſe joint a Vepaule, 


(c) C'eſt dans la Marche d'Ancone qu'eſt la maiſon de la Vierge , 
apportee de Nazareth par les anges ; ils la mirent d'abord en depot en 
Dalmatie pendant trois ans & ſept mois, & enſuite la poſerent pres de 
Ricanati. Sa ſtatue eſt de quatre pieds de haut; ſon viſage noir; elle 
Porte la meme tiare que le pape: on connait ſes miracles & ſes treſors. 


(4) Ils ne &arreterent pas d' abord a Loretto ; c'eſt une inadvertance 
de notre auteur : n0n ego paucis offendor maculis. Cependant on peut dire 
pour ſa defenſe, que les anges garreterent enfin a Lorette, eux & la 
maiſon , apres avoir eſſaye de pluſieurs autres pays qui ne plurent point 
a la ſainte Vierge. Cette aventure ſe paſſa ſous le pontificat de Boniface VIII, 
dont on dit qu'il uſurpa ſa place comme un renard , qu'il s'y comporta 
comme un loup, & qu'il mourut comme un chien. Les hiſtoriens qui 
ont parle ainſi de Boniface n'avaient pas de penſion de la cour de Rome. 


(e) Briſtol & Cambridge, deux villes celebres, la premiere par ſon 
commerce, la ſeconde par ſon univerſite , qui a eu de grands-hommes, 


Fin des. Notes du Chant huitieme. 
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" ARGUMENT. 


Comment la Trimouille & fire Arondel retrouverent leurs. 
maitreſſes en Provence; & du cas &range advenu dans 
la Sainte-Baume. 


D E U x chevaliers qui ſe ſont bien battus, 
Soit a cheval, ſoit a la noble eſcrime, 

Avec le ſabre ou de longs fers pointus , 

De pied en cap tout couverts, ou tout nus, 
Ont Fun pour Pautre une ſecrete eſtime; 

Et chacun d'eux exalte les vertus, 

Et les grands coups de fon digne adverſaire, 
Lorſque ſurtout il n'eſt plus en colere. 

Mais $'il advient, apres ce beau conflit, 
Quelque accident, quelque triſte fortune, 


Quelque miſere a tous les deux commune , 
Incontinent le malheur les unit ; 


L'amitièé nait de leurs deſtins contraires, 
Et deux heros perſecutes ſont freres. | 
C'eſt ce qu'on vit dans le cas fi cruel 
De la Trimouille & du triſte Arondel. 
Cet Arondel recut de la nature 
Une ame altiere, indifferente & dure 
Mais il ſentit ſes entrailles d'airain 
Se ramollir pour le doux poitevin: 
Et la Trimouille, en ſe laiſſant ſurprendre 
A ces beaux nœuds qui forment Vamitie , 
| | L's 
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Suivit ſon goũt; car ſon cœur eſt ne tendre. 
Que je me ſens, dit-1l, fortife, 

Mon cher ami, par votre courtoiſie! 

Ma Dorothée, helas ! me fut ravie; 

Vous m' aiderez, au milieu des combats, 

A retrouver la trace de ſes pas; 

F affronterai les plus cruels trepas, 

Pour vous nantir de votre Roſamore. 


Les deux amans, les deux nouveaux amis, Fo 
Partent enſemble, & ſur un faux avis 
- Marchent en hate, & tirent vers Livourne ; 
Le raviſſeur d'un autre cote tourne , 
Par un chemin juſtgment oppole. 5 
Tandis qu'ainh le couple ſe fourvoie, 
Au ſcelerat rien ne fut plus aiſe 
Que d'enlever ſa noble & riche proie : 
Il la conduit bientot en ſurete 
Dans un chateau des chemins écarté, 
Pres de la mer, entre Rome & Gayette , 
Maſure affreuſe, execrable retraite , 
Ou Vinfolence , & la rapacite , 
La gourmandiſe, & la malpropreté, 


L'emportement de Fivreiſe bruyante, 

Les demeles, les combats qu'elle enfante, 
La dégoũtante & ſale impurete 

Qui de amour eteint les tendres flammes , 
Tous les exces des plus vilaines ames, 

Font voir a Fil ce qu'eſt le genre-humain, 
Lorſqu'a lui-meme il eſt livre fans frein. 
Du Createur image fi parſaite, 

Or voila donc comme vous etes faite! 


- 
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EN arrivant le corſaire effronte 

Se met à table, & fait placer les belles 

Sans compliment chacune à ſon cote, 
Mange, devore, & boit a leur ſants. 

Puis il leur dit: Voyez, Meſdemoiſelles, 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit; 

Tout m'eſt egal, tout m'eſt bon, tout me quit ; 

Poll blond, poil noir, anglaiſe, italienne, 

Petite ou grande, infidelle ou chretienne , 

Il ne m'importe ; & buyons. A ces mots 

La rougeur monte à Vaimable viſage | 


De Dorothee : elle eclate en ſanglots; 

Sur ſes beaux yeux il ſe forme un nuage, 
Qui tombe en pleurs ſur ce nez fait au tour, 
Sur ce menton, ou Pon dit que Amour 
Lui fit un creux la careſſant un jour; 

Dans la triſteſſe elle eſt enſevelie. 

Judith Vanglaiſe un moment recueillie, 


Et regardant le corſaire inhumain, 

D'un air de téte & d'un ſouris hautain : 
Je veux, dit- elle, avoir ici la joile 

Sur le minuit de me voir votre proie; 

Et l'on ſaura ce qu' avec un bandit 

Peut une Anglaiſe alors qu'elle eſt au lit. 
A ce propos le brave Martinguerre | 
D'un gros baiſer la barbouille, & lui dit: 
Jaimai toujours les filles d' Angleterre. 

II la rebaiſe, & puis vide un grand verre; 
En vide un autre; & mange, & boit, & rit, 
Et chante, & jure; & ſa main effrontee, 


Sans nul egard, ſe porte imprudemment 
Sur Roſamore & puis ſur Dorothee. 
| 1 
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Celle - ci pleure ; & Vautre fierement , 
Sans s' emouvoir, ſans changer de viſage, 
Laiſſe tout faire au rude perſonnage : 
Enfin de table il ſort en begayant , 

Le pied mal ſar, mais l'œil etincelant, 
Avertiflant , d'un geſte de corfaire, 
Qu'on ſoit fidelle aux marches convenus ; 
Et rayonnant des preſens de Bacchus, 
Il ſe prepare aux combats de Cythere. 


LA milanaiſe, avec des yeux conſus, 
Dit a Yanglaiſe : Oſerez- vous, ma chere , 
Du ſcelerat conſommer le defir ? 
Mcrite-t-il qu'une beauté ſi fiere 
S'abaiſſe au point de donner du plaiſir? 
Je pretends bien lui donner autre choſe, 
Dit Roſamore; on verra ce que j'ole ; 
Je ſais venger ma gloire & mes appas. 
Je ſuis fidelle au chevalier que j'aime. 
Sachez que Dieu, par ſa bonte ſuprème, 
Mea fait preſent de deux robuſtes bras, 
Et que Judith eſt mon nom de bapteme. 
Daignez m'attendre en cet indigne lieu, 
Laiſſez- moi faire; & ſurtout priez Dieu. 
Puis elle part, & va la tete haute 
Se mettre au lit a cote de ſon hote. 


LA nuit couvrait d'un voile tenebreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 
Des malandrins la groſſière cohue 
Cuvait ſon vin dans la grange etendue ; 
Et Dorothée, en ces momens d'horreur , 
Demeurait ſeule, & ſe mourait de peur. 
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LE boucanier, dans la groſſe partie . 
Par on Fon penſe, etait tout offuſque 
De la vapeur des raiſins dItalie ; 
Moins a Famour qu'au ſommeil provoque : 
Il va preſſant, d'une main engourdie, 
Les fiers appas dont ſon coeur eſt pique : 
Et la Judith, prodiguant ſes tendreſſes, 
L'enveloppait, par ſes fauſſes careſſes, 
Dans les filets que lui tendait la mort. 
Le diſſolu, laſſe d'un tel effort, 
Baille un moment, tourne la tte & dort. 


A ſon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long- temps redouter Martinguerre; 
Notre bretonne aufſhtot le tira, | 
En invoquant Judith & Débora, (a) 
Jahel, Abd, & Simon nomme Pierre, 
Simon Barjone aux oreilles fatal; : 
Puis empoignant les crins de Vanimal 
De ſa main gauche, & ſoulevant la tete, 
La tete lourde & le front engourdi 
Du mecreant qui ronfle appeſanti, 
Elle s'ajuſte, & ſa droite elevee. 
Tranche le cou du brave debauche ; 
Du ſang, de vin, la couche eſt abreuvée; 
Le large tronc de ſon chef detache 
Rougit le front de la noble heroine, 
Par trente jets de liqueur purpurine. 
Notre amazone alors ſaute du lit, 
Portant en main cette tete ſanglante , 
Et va trouver ſa compagne tremblante , 
Qui dans ſes bras tombe & s'evanouit ; 
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Puis reprenant ſes ſens & ſon eſprit, 

Ah! juſte Dieu, quelle femme vous tes ! 
Quelle action! quel coup & quel danger! 
On fuirons- nous? fi ſur ces entrefaites 
Quelqu' un s'éveille, on va nous egorger. 
Parlez plus bas, repliqua Roſamore, 


Ma miihon n'eſt pas finie encore, 


Prenez courage, & marchez avec moi. 
L'autre reprit courage avec effroi. 


LEURS deux amans, errans toujours loin d'elles, 
Couraient par-tout ſans avoir rien trouve ; 
A Gene enhn Tun & Pautre arrive , 

Ayant par terre en vain cherche leurs belles, 
S'en vont par mer a la merci des flots, 

Aux quatre vents demander des nouvelles. 
Ces quatre vents les portent tour à tour, 


Tantot aux bords de cet heureux ſéjour, 
On des chretiens le pere apoſtolique 


Tient humblement les clefs du paradis ; 
Tantot au fond du golfe adriatique , 
On le vieux doge eſt IEpoux de Thetis ; (b) 
Puis devers Naple au rivage fertile, 

On Sannazar eſt trop pres de Virgile. (c) 


Ces dieux mutins, prompts, ailes & jouflus, 


Qui ne ſont plus les enfans d'Oritie, 

Sur le dos bleu des flots qu'ils ont mus, 
Les font voguer a ces gouffres connus , 
Ou onde amere autrefois engloutie 


Par la Carybde, aujourd'hui ne Teſt plus; (d) 


Ou de nos jours on ne peut plus entendre 


Les hurlemens des dogues de Scylla ; 
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Ot les geans ecraſes ſous I'Etna, (e) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 

Tant Tunivers avec le temps changea. 

Le couple errant non loin de Syracuſe , 

Va ſaluer la fontaine Aréthuſe, 

Qui dans ſon ſein tout couvert de roſeaux, 

De ton amant ne recoit plus les eaux. ( f) 
Ils ont bientot decouvert le rivage | | | 

Ou floriſſaient Auguſtin (g) & Carthage; | 

Se jour afireux, dans nos jours infete 

Par les fureurs & la rapacite 

Des muſulmans, enfans de I'I_gnorance. 

Enfin le ciel conduit nos chevaliers 

Aux doux climats de la belle Provence. 


LA ſur les bords, couronnes d'oliviers , 
On voit les tours de Marſeille antique, 
Beau monument d'un vieux peuple ionique. (h) 
Noble cite , grecque & libre autrefois, 
Tu ras plus rien de ce double avantage ; 
Il eſt plus beau de ſervir ſous nos rois; 3 | 


C'eſt, comme on fait, un bien heureux partage. | 
Mais tes confins poſledent un tréſor 
Plus merveilleux, plus ſalutaire encor. 
Chacun connait la belle Magdelene , 
Qui de ſon temps ayant ſervi Amour, | 
Servit le ciel, etant ſur le retour, 
Et qui pleura ſa vanite mondaine. 


Elle partit des rives du Jourdain , 

Pour $en aller au pays de Provence, 

Et ſe leſſa long - temps par penitence , 

Au fond d' un creux du roc de Maximin. (i) 
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Depuis ce temps un baume tout divin 
Parfume l'air qu'en ces lieux on reſpire. 

Plus d'une fille, & plus d'un pelerin, 

Grimpe au rocher, pour Abjurer empire 

Du dieu d'amour, qu'on nomme eſprit malin. 


ON tient qu'un jour la penitente juive, 

Prete a mourir, requit une faveur 

De Maximin ſon pieux directeur. 
Obtenez- moi, ſi jamais il arrive 
Que ſur mon roc une paire d' amans 
Er rendez-vous viennent paſſer leur temps, 
Leurs feux impurs dans tous les deux $'eteignent ; 
Et qu'une forte & vive averſion _ 
Soit de leurs cœurs la ſeule paſſion. 
Ainſi parla la ſainte aventuriere. - 
Son confeſſeur exauca ſa priere. 
Depuis ce temps ces lieux ſanctifiés 
Vous font hair les gens que vous aimiez. 


LEs paladins ayant bien vu Marſeilles, 
Son port, ſa rade, & toutes les merveilles 
Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles, 
Furent requis de viliter le roc , | 
Te roc fameux, ſurnomme Sainte - Baume, 
Tant celebre chez la gent porte - froc, 

Et dont Vodeur parfumait le royaume. 
Le beau francais y va par piete, | 
Le hier anglais par curioſité. 

En graviſlant ils virent pres du dome, 
Sur les degres dans ce roc pratiques , 
Des voyageurs a prier appliques. 
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Dans cette troupe etaient deux voyageules , 
L'une a genoux, mains jointes, cou tendu; 
L'autre debout, & des plus dedaigneuſes. 


O doux objets ! moment inattendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs maitreſſes! 
Les voila donc pecheurs & pechereſles , 
Dans ce parvis ſi funeſte aux amours. 
En peu de mots Fanglaiſe leur raconte 
Comment ſon bras, par le divin ſecours, 
Sur Martinguerre a ſu venger ſa honte. 
Elle eut le ſoin, dans ce peril urgent, 
De ſe ſaiſir d'une bourſe aſſez ronde 
Qu' avait le mort, attendu que argent 
Eſt inutile aux gens de Pautre monde. 
Puis franchiſſant dans Fhorreur de la nuit 
Les murs mal clos de cet affreux réduit, 
Le ſabre au poing, vers la prochaine rive 
Elle a conduit ſa compagne craintive, 
Elle a monte ſur un leger eſquif; 
Et réveillant matelots, capitaine, 
En bien payant, le couple fugitif 
A navige ſur la mer de Tyrrenne. . 
Enfin des vents le ſort capricieux, 
Ou bien le ciel qui fait tout pour le mieux, 
Les met tous quatre aux pieds de Magdelene. 


O grand miracle ! 6 vertu ſouveraine ! 
A chaque mot que prononcait Judith, 
De ſon amant le grand cœur u s'affadit; 
Ciel, quel degoit ! & bientot quelle haine 
Succède aux traits du plus charmant amour! 


Il eſt paye d'un ſemblable retour. 
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Ce la Trimouille, a qui ſa Dorothée 
Parut long- temps plus belle que le jour, 
La trouve laide, imbecille, affetee, 
Gauche, mauſſade, & lui tourne le dos. 
La belle en lui voyait le roi des ſots, 
Loe deteſtait & detournait la vue; 

Et Magdelène, au milieu d'une nue : 
Goütait en paix la ſatisfaction 

D' avoir produit cette converſion. 


Mars Magdelene, helas ! fut bien decue, 
Car elle obtint des ſaints du paradis, | 
Que tout amant venu dans ſon logis 
N'aimerait plus Tobjet de ſes faibleſſes, 
Tant qu'il ſerait dans ces rochers benis. 
Mais dans ſes vœux la ſainte avait omis 
De ſtipuler que les amans gueris 
Ne prendraient pas de nouvelles maitreſſes. 
Saint Maximin ne previt point le cas, 
Dont il advint que Vanglaiſe infidelle 
Au poitevin tendit ſes deux beaux bras, 
Et qu'Arondel jouit des doux appas 
De Dorothée, & fut enchante d'elle. 
L'abbe Triteme a meme pretendu 
Que Magdelene, a ce troc imprevu , 

Du haut du ciel $'etait miſe a ſourire. 
On peut le croire, & la juſtifier. 

La vertu plait : mais, maſlgre ſon empire, 
On a du gotit pour ſon premier metier. 


IL arriva que les quatre parties 
De Sainte- Baume a peine Etaient ſorties , 
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Que le miracle alors n'opèra plus. 

Il n'a d'effet que dans Pauguſte enceinte, | 
Et dans le creux de cette roche ſainte. 4 
Au bas du mont, la Trimouille confus | 
Davoir hai quelque temps Dorothée, | | 
Rendant juſtice a ſes touchans attraits , | | 
La retrouva plus tendre que jamais, 
Plus que jamais elle Sen vit fetee 

Et Dorothée, en proie a ſa douleur, | | 
Par ſon amour expia ſon erreur, x | 
Entre les bras du heros qu'elle adore. 
Sire Arondel reprit ſa Roſamore, 
Dont le courroux fut bientot deſarme. 
Chacun aima comme il avait aime : 
Et je puis dire encor que Magdelene 


En les voyant leur pardonna ſans peine. | 


LE dur anglais, Faimable poitevin, | | 
Ayant chacun leur heroine en croupe , | 
Vers Orleans prirent leur droit chemin, | 
Tous deux brulans de rejoindre leur troupe , | 
Et de venger Thonneur de leur pays. 
Diſcrets amans, genereux ennemis , 
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Ils voyageaient comme de vrais amis, 
Sans deſormais fe faire de querelles, | 
Ni pour leurs rois, ni meme pour leurs belles. 


Fin du neuvieme Chant. 
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NOTES 
DU CHANT NEUVIEME. 


(a) I: neſt ledeur qui ne connaiſſe la belle Judith. Debora, brave 
epoule de Lapidoti, deſit le roi Jabin, qui avait neuf cents chariots 
armes de faux, dans un pays de montagnes on il n'y a aujourd'hui que 
des anes. La brave femme Fake! , eponſe de Haber, regut chez elle Sizara, 
marechal general de Jabin : elle Fenivra avec du lait, & cloua fa tete a 
terre d'une tempe a Vautre avec un clou ; c'etait un maitre clou , & elle 
une maitreſſe femme. 4d le gaucher alla trouver le roi Eglon de la part 
du Seigneur, & lui enſonga un grand couteau dans le ventre avec la 
main gauche, & auſlitot Eglon alla à la ſelle. Quant a Simon Barjone , 
il ne coupa qu'une oreille a Malckus, & encore cut-il ordre de remettre 
Fepee au fourreau , ce qui prouve que VEgliſe ne doit point verſer 
le ſang. 


() On fait que le doge de Veniſe epouſe la mer. 


(c) Sannazar, potte mediocre, enterre pres de FRI „mais dans un 
plus beau tombeau. | 


(4d) Autrefois Ae paſſait pour un gouſſre tres dangereux. 
(e) LEtna ne jette plus de ſlammes que tres-rarement. 


( f) Le paſſage ſouterrain du fleuve Alphee , juſqu'a la fontaine 
Arethuſe, eſt reconnu pour une fable. 


(g) Saint Auguſlin etait eveque d'Hippone, 
(J) Les Phoceens. 


(i] Le rocher de Saint-Maximin eſt tout aupres ; c'eſt le chemin de 
la Sainte-Baume. 


Fin des Notes du Chant neuvieme. 
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CHANT X. 


ARGUMENT. 


Agnes Sorel e har Vaumonter de Jean Chandos. 


Regrets de ſon amant &c. Ce . advint a la belle Agnes 
dans un couvent, 


En quot ! toujours clouer une preface 

A tous mes chants ? la morale me laſſe; 
Un ſimple fait conte naivement , | 
Ne contenant que la verite pure, 

Narre ſuccint, ſans frivole ornement , 

Point trop deſprit , aucun rafinement, 
Voila de quoi deſarmer la cenſure. 

Allons au fait, lecteur, tout rondement, (a) 
C'eſt mon avis. Tableau d'apres nature, 


S'1l eſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 


LE bon roi Charle, allant vers Orleans, 
Enflait le cœur de ſes fiers combattans . 
Les rempliſſait de joie & d'eſperance, 

Et relevait le deſtin de la France. 
Il ne parlait que d' aller aux combats; 
Il etalait une here alégreſſe; 
Mais en ſecret il ſoupirait tout bas, 
Car il était abſent de ſa maitreſle. 
L' avoir laifſee, avoir pu ſeulement 
De fon Agnes $'ecarter un moment; 
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C'etait un trait d'une vertu ſupreme , 
C'etait quitter la moitie de ſoi- meme. 


EoRSQU'IL fut ſeul en ſa chambre enfermé, 
Et qu'en ſon cœur il eut un peu calm 
L'emportement du demon de la gloire, 

L'autre demon qui preſide a l'amour, 

Vint a ſes ſens s' expliquer a ſon tour 

Il plaidait mieux; il gagna la victoire. 

D'un air diſtrait le bon prince ecouta | 

Tous les propos dont on le tourmenta : 

Puis en ſa chambre en ſecret il alla, 

On, d'un cœur triſte & d'une main tremblante, 
Il ecrivit une lettre touchante , : 
Que de ſes pleurs tendrement il mouilla ; 

Pour les ſecher Bonneau n'etait pas la. 
Certain butor, gentilhomme ordinaire, 

Fut depeche, charge du doux billet. 

Une heure apres, © douleur trop amere ! 

Notre courrier rapporte le poulet. 

Le roi, ſaiſi d'une crainte mortelle , 

Lui dit : Helas ! pourquoi donc reviens-tu ? 
Quoi, mon billet?.... Sire, tout eſt perdu; 

Sire, armez-yous de force & de vertu. 

Les Anglais... . Sire... ah! tout eſt confondu 

Sire . . . ils ont pris Agnes & la Pucelle. 


A ce propos dit ſans menagement , 
Le roi tomba, perdit tout ſentiment, 
Et de ſes ſens il ne reprit Puſage 
Que pour ſentir Feffet de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage, 
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N'eſt pas ſans doute un veritable amant : 
Le roi I'&tait ; un tel evenement 

Le tranſpercait de douleur & de rage. 

Ses chevaliers perdirent tous leurs ſoins 
A Tarracher a ſa douleur cruelle; 
Charles fut pret d'en perdre la cervelle: 
Son père, helas ! devint fou pour bien moins. 
Ah ! cria-t- il, que Lon m'enlève Jeanne, 
Mes chevaliers, tous mes gens à ſoutane, 
Mon directeur, & le peu de pays 

Que m' ont laiſſè mes deſtins ennemis ! 
Cruels Anglais, otez-moi plus encore, 
Mais laiſſez- moi ce que mon cœur adore. 
Amour, Agnes , monarque malheureux ! 
Que fais-je ici, m'arrachant les cheveux ? 
Je Pai perdue, il faudra que j'en meure. 
Je Fai perdue; & pendant que je pleure, 
Peut-Etre helas ! quelque inſolent anglais 
A ſon plaiſir ſubjugue ſes attraits , 

Nes ſeulement pour des baiſers francais, 
Une autre bouche a tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs {i touchantes ? 
Une autre main careſler tes beautes ? 
Une autre. . . © ciel! que de calamites ! 
Et qui ſait meme, en ce moment terrible, 
A leurs plaiſirs ſi tu wes pas ſenſible ? 
Qui ſait, helas ! ſi ton temperament 

Ne trahit pas ton malheureux amant ? 

Le triſte roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus ſouffrir Vinquietude, 
Va ſur ce cas conſulter les docteurs, 
Necromanciens, devins, ſorboniqueurs, 
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Juifs, jacobins, quiconque ſavait lire. (Y) 


MESSIEURS, dit-il, il convient de me dire 

Si mon Agnes eſt fidelle à fa foi, 
Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire: 
Gardez- vous bien de tromper votre roi; 
| Dites- moi tout; de tout il faut m'inſtruire. 

| Eux bien payes conſulterent ſoudain , 

| | En grec, hebreu, ſyriaque, latin; 

'L'un du roi Charle examine la main, 
L' autre en quarre deſſine une figure ; 
Un autre obſerve & Venus & Mercure ; 
4 Un autre va, ſon pſautier parcourant , 
F | Diſant amen & tout bas murmurant. 
| Cet autre-ci regarde au fond d'un verre, 
Et celui - là fait des cercles à terre: (c 
| | Car c'eſt ainſi que dans Vantiquite 
| 
| 
| 
| 


On a toujours cherche la verite. 

Aux yeux du prince ils travaillent , ils ſuent ; 
Puis louant Dieu tous enſemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 

Qu'il eſt le ſeul parmi tous les heros 

A qui le ciel, par ſa grace infinie, 

Daigne octroyer une fidelle amie; 

Qu'Agnes eſt ſage, & fuit tous les amans. 

Puis fiez- vous a meſſieurs les ſavans. (d) 


Avait ſaiſi le moment favorable: 

3 Malgre les cris, malgre les pleurs d' Agnès, 
= II triomphait de ſes jeunes attraits, (e) 
II raviſſait des plaiſirs imparfaits; 


; 
| CET aumonier terrible, inexorable, 
5 
| 
| 
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Tranſports groſſiers, volupte ſans tendreſſe, 
Triſte union ſans douceurs, ſans careſle , 
Plaifirs honteux qu'Amour ne connait pas: 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 

Une beauté qui detourne la bouche, 

Qui de ſes pleurs inonde votre couche? 

Un honnete homme a bien d'autres defirs : (f) 
Il neſt heureux qu'en donnant des plaiſirs. 
Un aumonier n'eſt pas ſi difficile; | 

Il va piquant ſa monture indocile, 

Sans s'informer ſi le jeune tendron 

Sous ſon empire a du plaiſir ou non. 


LE page aimable, amoureux & timide, 
Qui dans le bourg était allé courir, 
Pour dignement honorer & ſervir 
La deite qui de ſon ſort decide, 
Revint enfin. Las il revint trop tard. 
II rentre, il voit le damne de frappart , 
Qui tout en feu dans ſa brutale joie 
Se demenait, & devorait ſa proie. 
Le beau Monroſe , à cet objet fatal, 
Le fer en main, vole ſur Vanimal ; 
Du chapelain Timpudique furie 
Cede au beſoin de defendre fa vie; 
Du lit il ſaute, il empoigne un baton, 
Il Sen eſcrime, il accolle le page. 
Chacun des deux eſt brave champion; 
Monroſe eſt plein d'amour & de courage, 
Et Vaumonier de luxure & de rage. 


Ls gens heureux, qui gotitent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens, 


M 3 


—— — — — 


182 L a PHSG 


Ont vu ſouvent pres de quelque bocage 
Un loup cruel, affame de carnage, 

Qui de ſes dents dechire la toiſon 

Et boit le ſang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien à Foreille ecourtee , 
Au cceur ſuperbe, a la gueule endentée-, 


Vient comme un trait tout pret a guerroyer, 


Incontinent Panimal-carnaſher 
Laiſſe tomber de fa gueule ecumante 

Sur le gazon la victime innocente 

Il court au chien, qui ſur lui Selancant, 
A Pennemi livre un combat ſanglant ; 

Le loup mordu, tout bouillant de colere , 
Croit etrangler ſon ſuperbe adverſaire ; 
Et le mouton , palpitant aupres d'eux, 
Fait pour le chien de tres-linceres vœux. 
C'etait ainſi que Taumonier nerveux , 
D'un cœur farouche, & d'un bras formidable, 
Se debattait contre le page aimable ; 
Tandis qu'Agnes, demi-morte de peur, 
Reſtait au lit, digne prix du yainqueur. 


L'noTE & Thöteſſe „& toute la famille, 
Et les valets, & la petite fille, | 
Montent au bruit ; on ſe jette entre deux: 
On fit ſortir l aumònier ſcandaleux; 

Et contre lui chacun fut pour le page: 
Jeuneſſe & grace ont par- tout Tavantage. 
Le beau Monroſe eut donc la liberté 

De reſter ſeul aupres de ſa beauté; 

Et ſon rival, hardi dans ſa détreſſe, 


Sans s'étonner alla chanter ſa melle, 
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AdN s honteuſe, Agnes au deſeſpoir 
Qu'un ſacriſtain a ce point Feit pollue, 
Et plus encor qu'un beau page Veit vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
Verſait des pleurs, & n'oſait plus le voir. 
Elle eüt voulu que la mort la plus prompte 
Fermat ſes yeux & terminat fa honte ; 
Elle diſait dans fon grand déſarroi, 
Pour tout diſcours : Ah! Monſieur , tuez-moi. 
Qui vous, mourir ? lui repondit Monroſe ; 
Je vous perdrais ! ce paetre en ſerait cauſe? 
Ah! croyez- moi, fi vous aviez peche, 
Il faudrait vivre & prendre patience. 
Eſt- ce a nous deux de faire penitence ? 
D'un vain remords votre cœur eſt touch, 
Divine Agnes : quelle erreur eſt la votre, 
De vous punir pour le peche d'un autre ! 
Si ſon diſcours n'etait pas eloquent , 
Ses yeux PFetaient ; un feu tendre & touchant 
Inſmuait a la belle attendrie 
Quelque delir-de conſerver ſa vie. 


FALLUT diner: car, malgre nos chagrins, 
Chetifs mortels, (jen ai Fexperience ) 
Les malheureux ne font point abſtinence. 
En enrageant on fait encor bombance. 
Voila pourquoi tous ces auteurs divins. 
Ce bon Virgile, & ce bavard d'Homere, 
Que tout ſavant meme en baillant revere , 
Ne manquent point, au milieu des combats , 
L'occaſion de parler d'un repas. 
La belle Agnes dina donc tete a tete, 
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Pres de ſon lit, avec ce page honnete. 

Tous deux d'abord également honteux , 

Sur leur aſſiette arretaient leurs beaux yeux; 
| Io Puis enhardis tous deux ſe regarderent , 

Et puis enfin tous deux ils fe lorgnerent. 
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Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la ſante brille dans tous vos ſens, 
Qu'un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paſſrons les ſemences ſoudaines ; 

Tout votre coeur cede au beſoin d'aimer : 
Vous vous ſentez doucement enflammer 
D*une chaleur benigne & petillante ; 

La chair eſt faible, & le diable vous tente. 


LE beau Monroſe, en ces temps dangereux , 
Ne pouvant plus commander à ſes feux , 
Se jette aux pieds de la belle eploree : 
O cher objet! © maitreſſe adoree ! 
C'eſt 4 moi ſeul deſormais de mourir; 
Ayez pitiè d'un cœur ſoumis & tendre : 
Quo1, mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu'un barbare a bien ole vous prendre ! 
Ah! fi le crime a pu le rendre heureux, 
Que devez- vous a Famour vertueux ? | 
C'eſt lui qui parle, & vous devez Fentendre. 
Cet argument paraiſſait aſſez bon. 
Agnes ſentit le poids de la raiſon. 
Une heure encore elle ofa ſe defendre, 
Elle voulut reculer ſon bonheur, 
Pour accorder le plaiſir & Phonneur, 
Sachant tres - bien qu'un peu de reſiſtance 
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Vaut encor mieux que trop de complaiſance. 
Monroſe enfin, Monroſe fortune, 

Eut tous les droits d'un amant couronne ; 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. 

Du prince anglais la gloire & la puiſſance 
Ne $etendait que ſur des rois vaincus, 

Le her Henri n' avait pris que la France, 


Le lot du page était bien au- deſſus. 


Mals que la joie eſt trompeuſe & legere ! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere! 
Le charmant page a peine avait goũté 
De ce torrent de pure volupté, 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte, on entre, on enfonce la porte. 
Couple enivre des careſſes d' Amour, 
C'eſt PTaumonier qui vous joua ce tour. (g) 
La douce Agnes, de crainte Eyanouie, 
Avec Monroſe eſt auffitot ſaiſie; | 
C'eſt a Chandos qu'on pretend les mener. 
A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 
Tendres amans, vous craignez fa vengeance, 
Vous ſavez trop, par votre experience, 
Que cet anglais eſt ſans compaſſion. 
Dans leurs beaux yeux eſt la confuſion ; 
Le deſeſpoir les preſſe & les devore z 
Et cependant ils ſe lorgnaient encore: 
Ils rougiſſaient de $'etre fait heureux. 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux? (n) 
Dans le chemin advint que de fortune 
Ce corps anglais rencontra fur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient, 
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Et qui de nuit en ces quartiers rodaient, 
Pour decouvrir ſi Von avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la Pucelle. 
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25 QuanD deux matins , deux coqs & deux amans, 
| Nez contre nez, ſe rencontrent aux champs , 
| Lorſqu'un ſuppot de la grace efficace 
Trouve un cou tors de Fecole d'Ignace ; 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 

> Voit par haſard un pretre ultramontain, 
Sans perdre temps un grand combat commence , 
A coups de gueule, ou de plume ou de lance. 
Semblablement les gendarmes de France , 
Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons , 
Fondent deſſus legers comme faucons. 
Les gens anglais ſont gens qui ſe defendent , 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 
Le hier courſier qui notre Agnes portait , 
. Etait actif, jeune, fringant comme elle; 

Il fe cabrait, il ruait, il tournait; 

Agnes allait ſautillant ſur la ſelle. 

Bientot au bruit des cruels combattans 

Il s'effarouche, il prend le mords aux dents. 

Agnes en vain veut d'une main timide 
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Le gouverner dans ſa courſe rapide; 
Elle eſt trop faible: il lui fallut enfin 
A ſon cheval remettre ſon deſtin. 


LE beau Monroſe, au fort de la melee, 
Ne peut favoir on ſa nymphe eſt allee; 
Le courher vole auſſi prompt que le vent; 
Et ſans relache ayant couru fix mille, 
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Il s'arréèta dans un vallon tranquille i 
Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 
Un bois etait pres de ce monaſtere : 
Aupres du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & par de longs detours 
Parmi des fleurs elle pourſuit ſon cours. 
Plus loin $eleve une colline verte, 
A chaque automne enrichie & couverte 
Des doux preſens dont Noe nous dota , 
Lorſqu'a la hn ſon grand coffre il quitta, 
Pour reparer du genre-humain la perte; 
Et que laſſè du ſpectacle de l'eau, 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone, & la feconde haleine | 
Des doux zephyrs parfument ces beaux champs ; 
Sans ſe laſſer, I'ceil charme s'y promene. 5 
Le paradis de nos premiers parens 
N'avait point eu de vallons plus rians, 
Plus fortunes ; & jamais la nature | 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
Lair qu'on reſpire en ces lieux ecartes 
Porte la paix dans les cœurs agités; 
Et des chagrins calmant Vinquietude , 
Fait aux mondains aimer la ſolitude. 


Au bord de onde Agnes ſe repoſa, 
Sur le couvent ſes deux beaux yeux fixa, 
Et de ſes ſens le trouble s'apaiſa. 

C'etait, lecteur, un couvent de nonnettes. 
Ah! dit Agnes, adorables retraites ! 
Lieux ou le ciel a verſe ſes bienfaits, 
Sejour heureux d'innocence & de paix! 
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Helas ! du ciel la faveur infinie 
Peut-etre ici me conduit tout exprès, 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaſtes ſœurs, épouſes de leur Dieu, 
De leurs vertus embaument ce beau lieu; 
Et moi fameuſe entre les pechereſles , 
Tai conſume mes jours dans les faibleſſes. 
Agnes ainſi parlant a haute voix, 
Sur le portail apercut une croix : 
Elle adora d'humilite profonde 
Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 
— Et ſe ſentant quelque compon&ion , 
Elle comptait s' en aller à confeſle ; 
Car de Vamour à la devotion 
Il n'eſt qu'un pas; Tun & Vautre eſt faibleſſe. 


On du Moutier la venerable abbeſſe 

Depuis deux jours était allee a Blois, 

Pour du couvent y ſoutenir les droits. 

Ma ſœur Beſogne avait en ſon abſence 

Du ſaint troupeau la benigne intendance. 

Elle accourut au plus vite au parloir, 

Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 

Entrez, dit-elle, aimable voyageuſe, 
Quel bon patron, quelle fete joyeuſe 

Peut amener au pied de nos autels 

Cette beaute dangereuſe aux mortels? 

Seriez - vous point quelque ange ou quelque ſainte, 
Qui des hauts cieux abandonne PFenceinte , 

Pour ici- bas nous faire la faveur 

De conſoler les filles du Seigneur? 

Agnes repond : C'eſt pour moi trop d' honneur; 
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Je ſuis, ma ſceur, une pauvre mondaine ; 
De grands peches mes beaux jours ſont ourdis ; 
Et fi jamais je vais en paradis, 
fle n'y ſerai qu'aupres de Magdelene. 
De mon deſtin le caprice fatal, 
Dieu, mon bon ange, & e mon cheval, 
Ne ſais comment en ces lieux m' ont portée; 
De grands remords mon ame eſt agitee ; 
Mon cceur n'eſt porn dans le crime endurci , 
Paime le bien, j'en ai perdu la trace, 
Je le retrouve, & je ſens que la grace 
Pour mon ſalut veut que je couche ici. 


M a ſceur Beſogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle penitente ; 
Et de la grace exaltant les attraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnes ; 
_ Cellule propre & bien illuminee, 
Pleine de fleurs & galamment ornee , 
Lit ample & doux : on dirait que I Amour 
A de ſes mains arrange ce ſéjour. 
Agnes tout bas louant la Providence, 
Vit qu'il eſt doux de faire penitence. 


APRES ſoupe (car je n'omettrai point) 
Dans mes recits ce noble & digne point ) 
Beſogne dit à la belle etrangere : 

Il eſt nuit cloſe & vous ſavez, ma chere, 
Que c'eſt le temps où les eſprits malins (i) 
Rodent par- tout, & vont tenter les ſaints. 
Il nous faut faire une ceuvre profitable; 
Couchons enſemble, afin que ſi le diable 


190 EA PPOCELLEF 


Veut contre nous faire ici quelque effort, 

Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort. 
La dame errante accepta la partie: | | 
Elle fe couche, & croit faire ceuvre pie, 

| Croit qu'elle eſt ſainte & que le ciel Fabſout ; 

| : | Mais ſon deſtin la pourſuivait par-tout. 


| ' 
| | . 

1 | Pu1s-JE au lecteur raconter ſans vergogne , 
| Ce que c'etait que cette ſceur Beſogne ? 


| | Il faut le dire, il faut tout publier. 

i | Ma ſceur Beſogne était un bachelier, 

j = Qui d'un Hercule eut la force en partage, 
| Et d'Adonis le gracieux viſage, 


N'ayant encor que vingt ans & demi, 

Blanc comme lait, & frais comme roſee ; 
La dame abbeſſe, en perſonne aviſèe, 

En avait fait depuis peu ſon ami. 

Sceur bachelier vivait dans Vabbaye, 

En cultivant ſon ouaille jolie : 

Ainſi qu' Achille, en fille deguiſc , 

Chez Lycomede etait favoriſe 

Des doux baiſers de ſa Déidamie. 


La penitente était à peine au lit 

Avec ſa ſœur, ſoudain elle ſentit 

Dans la nonnain métamorphoſe étrange. 
Aſſurément elle gagnait au change. 
Crier, ſe plaindre, eveiller le couvent, 
N' aurait ete qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 

Se religner eſt tout ce qu'on peut faire. 
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Puis rarement en telle occaſion 

On a le temps de la reflexion. | 

Quand ſceur Beſogne à fa fureur clauſtrale 
(Car on ſe laſſe) eut mis quelque intervale, 

La belle Agnes, non ſans contrition, $ 
Fit en ſecret cette reflexion : 

C'eſt donc en vain que j' eus toujours en tete 
Le beau projet d'etre une femme honnete ; 
C'eſt donc en vain que Fon fait ce qu'on peut: 
N'eſt pas toujours femme de bien qui veut, 


Fin du dixieme Chant. 
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NOTES 


n 
— A n es etna 


DU CHANT DIXIEME. 


(a) 1 de 1756: 


Va donc, Voltaire, au fait plus men * 
C'eſt mon avis &c. 


| 1 Ce vers eſt une nouvelle preuve que M. de Poltaire neut aucune part 
1 à la publication des premieres editions de ce poeme , & qu'elles furent 
i | failes par ſes ennemis. 


(5) Ces ſortes de divinations etaient fort uſiteesg nous voyons meme 
que le roi Philippe III envoya un eveque & un abbe a une beguine de 
Nivelle aupres de Bruxelles, grande dev bee, pour ſavoir ſi Marie de 
Brabant ſa femme lui etait fidelle, 


(c) Edition de 1756: 


II n'eſt aucun qui doute de fon art; 
Aucun ne croit qu'un diable n y prend part. 
Aux yeux du prince &c. 


(4) Ils ſe trompaient, helas ! les bonnes gens : 
| Agats ximait;:. « + +» - » 5» 


Puts feez-vous &c. 


| 


(e) I triomphait de ſes jeunes attraits ; 
Et Vaccablant de ſa male eloquence , 
11 raviſſait &c. 


% Edition de 1756 


A ſes baiſers il veut que 1 on . 
Et qu'on invite a 


On retrouve ict le ſtyle des editeurs, & Ton voit que ces vers ont ete 
interpolles. 
Nous ne repeterons pls cette remarque, 


2) Edition 


On 


DU CHANT DIXIEME. 193 
E Edition de 1756: 


On prend Agnes, on prend ſon ami tendre 3 ; 
Devers Chandos on Sen va les mener : 

Certes au diable il me faudrait donner, 

Pour vous decrire & pour vous bien apprendre 
L'effroi , le trouble & la confuſion, 

Le deſeſpoir , la deſolation, 

L'amas d'horreur , Petat epouvantable 

Qui le beau page & ſon Agnes accable. 

Ts rougiſſaient oc. 


() Le dixieme chant de Vedition de 19762 eſt diviſe en deux dans 
edition de 1756 ; de forte que dans celle-ci le huitieme chant finit par 
ce vers: 


A Jean Chandos que diront-ils tous deux: 2 
Et le neuvieme commence par celui- ci: 


Dans le chemin advint que de fortune. | 


(i) Ce ne fut jamais que pendant la nuit que les lemures, les larves, 
les bons & mauvais genies apparurent ; il en etait de meme de nos far- 
fadets, le chant du coq les feſait tous diſparaitre. 


Fin des Notes du Chant dixieme. 


La Pucelle. | N 
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1 
1 ARGUMENT. 
1 | b 
| | | Les Anglais violent le convent : combat de Si George, 
= patron d Angleterre , contre S, Denis, patron de la 
| j 1 | | France. | 
1 | 
1 | 2 
1 Jz vous dirai, ſans harangue inutile, 
| 1 Que le matin nos deux charmans reclus, 
WH Lluͤ0aſſés tous deux de plaiſirs defendus, 
1 | 4 , 0 , 
14 S'abandonnaient, Pun vers autre etendus, 
| {1 Au doux repos d'une ivreſle tranquille. 
; 1 | UN bruit affreux derangea leur ſommeil. 
| 1 | De tous cotes le flambeau de la guerre, 
|: L'horrible mort eclaire leur reyeil; 
| | Pres du couvent le ſang couvrait la terre. 
1. Cet eſcadron de malandrins anglais 


10 a Avait battu cet eſcadron francais. 
Ceux-ci s'en vont au travers de la plaine, 
Le fer en main; ceux-là yolent apres, 

| Frappant, tuant, criant tous hors d'haleine : 
Mourez ſur Fheure, ou rendez-nous Agnes. 
Mais aucun d'eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons , 5 
Leur dit: Meſſieurs, en gardant mes moutons , 
Je vis hier le miracle des belles . 

Qui vers le ſoir entrait en ce Moutier; 

Lors les Anglais ſe mirent a crier: 
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Ah! c'eſt Agnes, n'en doutons point, c'eſt elle; 
Entrons, amis. La cohorte cruelle 

Saute a Tinſtant deſſus ces murs benis, 

Voila les loups au milieu des brebis. 


DaNs le dortoir, de cellule en cellule, 
A la chapelle, à la cave, en tout lieu, 
Ces ennemis des ſervantes de Dieu, 
Attaquent tout ſans honte & ſans Ss. 
Ah! ſceur Agnes, ſoeur Marton, ſœur Urſule, 
On courez- vous, levant les mains aux cieux, 
Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux? 
On fuyez- vous, colombes gemiſſantes ? 
Vous embraſſez, interdites , tremblantes , 
Ce ſaint autel, afile redouté, 
Sacre garant de votre chaſtete. 
C'eſt vainement, dans ce peril funeſte, 
Que vous criez a votre epoux celeſte. 
A ſes yeux meme, a ces memes autels , 
Tendre troupeau, vos raviſſeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & ſacree 
Qu'innocemment votre bouche a juree. 


Ir ſais qu'il eſt des lecteurs bien mondains , 
Gens fans pudeur, ennemis des nonnains , 
Mauvais plaiſans, de qui Peſprit frivole 
Oſe inſulter aux filles qu'on viole: 
Laiſſons- les dire; helas ! mes cheres ſœurs, 
Qu'il eſt affreux pour de {i jeunes cœurs, 
Pour des beautes fi ſimples, fi timides, 

De ſe debattre en des bras homicides , 
De recevoir les baiſers degontans 
De ces felons de carnage fumans ; 
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Qui d'un effort deteſtable & farouche , 
Les yeux en feu, le blaſpheme a la bouche, 


Melant Toutrage avec la volapte , 


Vous font l'amour avec ferocite ! 

De qui Thaleine horrible, empoiſonnee , 

La barbe dure & la main forcenée, 

Le corps hideux, le bras noir & ſanglant, 
Semblent donner la mort en careſſant, 

Et qu'on prendrait, dans leurs fureurs etranges , 
Pour des demons qui yiolent des anges ! 


DEA le Crime, aux regards effrontes , 


A fait rougir ces pudiques beautes. 
| Sceur Rebondi, ſi devote & fi ſage, 


Au hier Shipunk eſt tombee en partage. 

Le dur Barclay, Fincredule Warton , 

Sont tous les deux apres ſœur Amidon. 

On pleure, on prie, on jure, on preſſe, on cogne. 
Dans le tumulte on voyait ſceur Beſogne 


Se debattant contre Bard & Parſon. 


Ils ignoraient que Beſogne eft garcon. 
Aimable Agnes, dans la troupe affligee 


Vous n'etiez pas pour etre negligee; 


Et votre fort, objet charmant & doux, - 

Eſt a jamais de pecher malgre vous. 

Le chef ſanglant de la gent facrilege , 

Hardi vainqueur, vous preſſe & vous allege ; 
Et les ſoldats , ſoumis dans leur fureur, 
Avec reſpec lui cedajent cet honneur. 


LE juſte ciel, en ſes decrets ſeveres, 
Met quelquefois un terme a nos miſeres. 


o 
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Car dans le temps que meſſieurs d' Albion 
Avaient place Vabomination 

Tout au milieu de la ſainte Sion, 

Du haut des cieux le patron de la France , 
Le bon Denis, propice a Vinnocence, 

Sut echapper aux ſoupcons inquiets | 
Du hier ſaint George, ennemi des Francais. 
Du paradis il vint en diligence : | 
Mais pour deſcendre au terreſtre ſéjour, 
Plus ne monta ſur un rayon du jour; 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il Sen alla vers le dieu du myſtère, (a) 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qui par-tout vole & ne va que de nuit. 

II favoriſe (& certes c'eſt dommage ) 
Force fripons; mais il conduit le ſage; 
Il eft ſans ceſſe a PFegliſe, a la cour; 
Au temps jadis il a guide PAmour. 

Il mit d' abord au milieu d'un nuage 


Le bon Denis; puis il fit le voyage 
Par un chemin ſolitaire, ecarte, | 
Parlant tout bas, & marchant de cote. 


DEs bons Frafcais le protecteur fidelle, 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 
Qui ſur le dos de ſon gros muletier 
Gagnait pays par un petit ſentier, 

En priant Dieu qu'une heureuſe aventure 
Lui fit enfin retrouver ſon armure. 

Tout du plus loin que ſaint Denis la vit, 
D'un ton benin le bon patron lui dit: 

O ma pucelle, © vierge deſtince 
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A proteger les filles & les rois, 

Viens ſecourir la pudeur aux abois; 

Viens reprimer la rage forcenee , 

Viens ; que ce bras vengeur des fleurs de lis 
Soit le ſauveur de mes tendrons benis : 

Vois ce couvent ; le temps preſſe, on viole : 
Viens, ma pucelle; il dit, & Jeanne y vole; 
Le cher patron lui ſervant d'ecuyer, 

A coups de fouet hatait le muletier. 


Vous voici, Jeanne, au milieu des infames , 
Qui tourmentaient ces venerables dames. 
Jeanne était nue; un anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tete; 

Il la convoite; il penſe fermement 
Quelle venait pour etre de la fete. 
Vers elle il court, & ſur ſa nudite 

II va cherchant la ſale volupté. 

On lui repond d'un coup de cimeterre 
Droit ſur le nez. L'infame roule à terre, 
Jurant ce mot des Frangais réveér 

Mot énergique, au plaiſir conſacré, 
Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colere. 


JEANNE 1 ſes pieds foulant ſon corps ſanglant, 
Criait tout haut à ce peuple méchant: | 
Ceſſez, cruels, ceſſez, troupe profane; 

O violeurs, craignez Dieu, craignez Jeanne, 
Ces mecreans, au grand ceuvre attaches , 
N*ecoutaient rien, ſur leurs nonnains juches ; 
Tels des ànons broutent des fleurs naiſſantes 
Malgre les cris du maitre & des ſervantes. 


nt, 
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Jeanne qui voit leurs impudens travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſportee , 


Invoquant Dieu, de Denis afhliſtee, _ 

Le fer en main, vole de dos en dos, 

De nuque en nuque, & d'tchine en echine, 
Frappant, percant de ſa pique divine; 
Pourfendant I'un alors qu'il commencalit , 
Depechant autre alors qu'il finiſſait, 

Et moiſſonnant la cohorte felonne ; 

Si que chacun fut perce ſur ſa nonne, 

Et perdant Fame au fort de ſon déſir, 
Allait au diable en mourant de plaiſir. 


Is Ac Warton, dont la lubrique rage 


Avait prefle ſon deteſtable ouvrage, 


Ce dur Warton fut le ſeul ecuyer 


Qui de ſa nonne ofa ſe délier; 


Et droit en pied reprenant ſon armure, 
Attendit Jeanne, & changea de poſture. 


O vous, grand Saint, protecteur de I'Etat, 
Bon ſaint Denis, temoin de ce combat, 
Daignez redire a ma muſe fidelle 
Ce qu'a vos yeux fit alors ma pucelle. 
Jeanne d' abord fremit , s'emerveilla : 

Mon cher Denis! mon faint, que vois-je la? 


Mon corſelet , mon armure celefte, 


Ce beau preſent que tu m'avais donne , 
Brille a mes yeux au dos de ce damne ? 
Il a mon caſque; il a ma ſoubreveſte. 

II etait vrai; la Jeanne avait raiſon. 


La belle Agnes en troquant de jupon, 
. — N4 
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De cette armure en ſecret babillee, 

Par Jean Chandos fut bientot depouillee, 
Iſac Warton, ecuyer de Chandos, 

Prit cette armure & s' en couvrit le dos. 


O Jeanne d'Arc, 0 fleur des heroines, 
Tu combattais pour tes armes divines, 
Pour ton grand roi ſi long- temps outrage , 
Pour la pudeur de cent benediftines , 
Pour ſaint Denis, de leur honneur charge. 
Denis la voit qui donne avec audace 


Cent coups de ſabre a fa propre cuiraſſe, 


A ſon armet d'une aigrette ombrage. 


Au mont Etna, dans leur forge brülante, 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentir Penclume etincelante 


Sous des marteaux moins peſans & moins prompts , 
En preparant au maitre du tonnerre 


Son gros canon trop brave ſur la terre, 


LE fier anglais, de fer enharnache , 
Recule un pas; ſon ame eſt ſtupefaite , 
Quand il ſe voit fi rudement touche 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue il ſentit des remords ; 

Sa main tremblait de bleſſer ce beau corps. 
Il ſe defend, & combat en arrière, 

De Fennemie admirant les tréſors, 

Et ſe moquant de ſa vertu guerriere. 


SAINT George alors au ſein du paradis 
Ne voyant plus fon confrere Denis , 
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Se douta bien que le faint de la France 
Portait aux ſiens ſa divine aſſiſtance. 

Il promenait ſes regards inquiets 

Dans les recoins du celeſte palais. 

Sans balancer auſſitôt il demande 

Son beau cheval connu dans la legende. 
Le cheval vint; George le bien monte, (b) 
La lance au poing, & le ſabre au cote, 
Va parcourant cet effroyable eſpace, 

Que des humains veut meſurer Paudace ; 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner Rene le ſonge- creux, (c 
Dans un amas de ſubtile pouſſière, 

Beaux tourbillons que Ton ne prouve guere ; | 
Et que Newton, reveur bien plus fameux, 
Fait tournoyer fans bouſlole & ſans guide 
Autour du rien , tout au travers du vide. 


GEORGE enflamme de depit & d'orgueil, 

Franchit ce vide, arrive en un clin d'ceil 

Devers les lieux arroſes par la Loire, 

On ſaint Denis croyait chanter victoire. 

Ainſi Pon voit dans la profonde nuit 

Une comete,, en ſa longue carriere , | EN 
Etinceler d'une horrible lumiere. \ 
On voit ſa queue, & le peuple frẽmit; 

Le pape en tremble, & la terre Etonnee _ 

Croit que les yins vont manquer cette année. 


Tour du plus loin que faint George apercut 
Monſieur Denis, de colere il s' mut; 
Et brandiſſant ſa lance meurtriere , 3 
II dit ces mots dans le vrai govt d'Homere : (d) 
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Denis, Denis ! rival faible & hargneux, 
Timide appui d'un parti malheureux, 

Tu deſcends donc en ſecret ſur la terre 
Pour egorger mes heros d' Angleterre! 
Crois-tu changer les ordres du deſtin, 
Avec ton ane & ton bras feminin ? 

Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 
Ton triſte chef, branlant ſur ton cou tors, 
S'eſt deja vu ſepare de ton corps. 

Je veux t'oter, aux yeux de ton egliſe, 

Ta tete chauve en ſon lieu mal remiſe, 

Et Yenvoyer vers les murs de Paris, 
Digne patron des badauds attendris, 

Dans ton faubourg , où Yon chomme ta fete , 
Tenir encore & rebaiſer ta tète. 


| 


338 | LE bon Denis, levant les mains aux cieux, 

| Lui repondit d'un ton noble & pieux : 

O grand ſaint George, 6 mon puiſſant confrere ! 
Veux-tu toujours Ecouter ta colere ? 

Depuis le temps que nous ſommes au ciel, 

Ton cœur dèvot eſt tout petri de fiel. 

Nous faudra- t- il, bienheureux que nous ſommes, 
Saints enchaſles, tant fetes chez les hommes, 

1 | Nous qui devons exemple aux nations, 

. Nous decrier par nos diviſions? 
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Veux-tu porter une guerre cruelle 

Dans le ſcjour de la paix eternelle ? 
Juſques a quand les ſaints de ton pays 
Mettront- ils donc le trouble en paradis ? 
O tiers Anglais, gens toujours trop hardis , 
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CHANT ONZIEME. 


Le ciel un jour à ſon tour en colere 

Se laſſera de vos facons de faire; 

Ce ciel n'aura, grace a vos ſoins jaloux, 
Plus de devots qui viennent de chez vous. 
Malheureux ſaint , pieux atrabilaire , 

Patron maudit d'un peuple ſanguinaire , 
Sois plus traitable, & pour Dieu, laiſſe- moi 
Sauver la France & ſecourir mon roi. 


A ce diſcours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge a ſon viſage; 
Et des badauds contemplant le patron , 
Il redoubla de force & de courage, 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
Il fond ſur lui, tel qu'un puiſſant faucon 
Vole de loin ſur un tendre pigeon. 
Denis recule , & prudent il appelle 
A haute voix ſon ane ſi fidelle, 
Son ane ailé, ſa joie & ſon ſecours. 
Viens, criait-1l, viens defendre mes jours. 
Ainſi parlant, le bon Denis oublie 
Que jamais ſaint n'a pu perdre la vie. 


LE beau griſon revenait d'Italie 
En ce moment; & moi conteur ſuccint , 
Fai deja dit ce qui fit qu'il revint. 
A ſon Denis dos & ſelle il preſente. ' 
Notre patron , ſur ſon ane elance , 
Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſſè 
Le fer tranchant d'un anglais trepaſle. 
Lors brandiſſant le fatal cimeterre , 


Il pouſſe à George, il le preſſe, il le ſerre. 
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George indigne lui fait tomber en bref 
Trois horions ſur ſon malheureux chef : 
Tous ſont pares ; Denis garde fa tete, 

Et de ſes coups dirige la, tempete 

Sur le cheyal & ſur le cavalier. 

Le feu jaillit de Rélaſtique acier; 

Les fers croiſes, & de taille & de pointe, 
A tout moment vont, au fort du combat h 
Chercher le cou, le caſque, le rabat, 

Et Taureole, (e) & Tendroit delicat 

Ou la cuiraſſe a Paiguillette eſt jointe. 


Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens, (/ 
Quand de fa voix terrible & diſcordante , 
L'ane entonna ſon octave ecorchante. 

Le ciel en tremble ; echo du fond des bois 
En fremiſſant repete cette voix. - 

George palit : Denis d'une main leſte 

Fait une feinte, & d'un revers celeſte 


Tranche le nez du grand ſaint d'Albion. (g 
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. Le bout ſanglant roule fur fon argon. 
\F: | 
8. GEORGE ſans nez, mais non pas ſans courage, 
117 Venge a P'inſtant Thonneur de ſon viſage; 
j | Et jurant Dieu, ſelon les nobles us 
1 | De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre 
{hl Coupe a Denis ce que jadis faint Pierre , 
1 | Certain jeudi, fit tomber a Malchus. 


A ce ſpectacle, a la voix ampoulce 
De Pane ſaint , a ſes terribles cris, 
Tout fut emu dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voũte etoilee 
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S' ouvrit alors, & des arches du ciel 

On vit ſortir Parchange Gabriel, 

Qui ſoutenu ſur ſes brillantes ailes, 

Fend doucement les plaines eternelles , 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moiſe, 

Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe 

Il engloutit les peuples & les rois. 

Que vois-je ici? cria-t-il en colere ; 

Deux ſaints patrons , deux enfans de lumiere , 
Du Dieu de paix conhdens eternels , 

Vont $'echigner comme de vils mortels ! 
Laiſlez , laiſſez aux ſots enfans des femmes 
Les paſſions, & le fer & les flammes; 
 Abandonnez à leur profane ſort 

Les corps chétifs de ces groſſières ames, 
Nes dans la fange & formes pour la mort: 
Mais vous, enfans qu' au ſéjour de la vie 
Le ciel nourrit de ſa pure ambroſie, 

Etes- vous las d' etre trop fortunes ? 

Etes- vous fous ? ciel! une oreille, un nez ! 
Vous que la grace & la miſericorde 
Avaient formes pour precher la concorde ! 
Pouvez- vous bien, de je ne ſais quels rois, 
En étourdis embraſler la querelle ? 

Ou renoncez a la voüte eternelle, 

Ou dans Vinſtant qu'on ſe rende a mes lois. 
Que dans vos cœurs la charite $'eveille. 
George inſolent, ramaſſez cette oreille, 
Ramaſſez, dis- je; & vous, monſieur Denis, 
Prenez ce nez avec vos doigts benis : 

Que chaque choſe en ſon lieu ſoit remiſe. 
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DEN1s ſoudain va, d'une main ſoumiſe, 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George a Denis rend Toreille devote 
Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmotte 
A Gabriel un gentil oremus ; 

Tout ſe rajuſte, & chaque cartilage 

Va ſe placer a l'air de ſon viſage. 

Sang, fibres, chair, tout ſe conſolida; 

Et nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 

De nez coupe , ni d'oreille abattue ; 

Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue. 


Pu1s Gabriel, d'un ton de préſident: 
Ca qu'on s'embraſſe; il dit, & dans Vinſtant 
Le doux Denis, ſans fiel & ſans colère, 

De bonne foi baiſa ſon adverſaire. 
Mais le fier George en Vembraſlant jurait, 


Et promettait que Denis le parait. 


LE bel archange, apres cette embraſſade, 
Prend mes deux ſaints, & d'un air gracieux, 
A ſes cotes les fait voguer aux cieux, 

Ou de nectar on leur verſe raſade. 

Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 
Mais ſous les murs qu' arroſait le Scamandre, 
N'a- t- on pas vu jadis avec eclat 

Les dieux armes de l' Olympe deſcendre ? 
N'a- t- on pas vu chez cet anglais Milton 
D'anges ailes toute une legion, (|) 

Rougir de ſang les celeſtes campagnes, 

Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes , 
Et qui pis eſt avoir du gros canon? (i) | 
Or ſi jadis Michel & le demon 


- 


CHANT ONZ EEE: 
Se ſont battus, meſſieurs Denis & George 


Pouvaient ſans doute, à plus forte raiſon, 
Se rencontrer & ſe couper la gorge. 


Mais dans le ciel ſi la paix revenait, 
Il en était autrement ſur la terre, 
Sejour maudit de diſcorde & de guerre. 


Le bon roi Charle en cent endroits courait , 


Nommait Agnes, la cherchait , & pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante, 

De ſon epee invincible & ſanglante, 

Au fier Warton le trepas preparait ; 

Elle Vatteint vers Penorme partie 

Dont cet anglais profana le couvent ; 
Warton chancelle, & ſon glaive tranchant 
Quitte ſa main par la mort engourdie ; 
Il tombe, & meurt en reniant les ſaints. 
Le vieux troupeau des antiques nonnains , 
Voyant aux pieds de Pamazone auguſte 
Le cheyalier ſanglant & trebuche , 

Diſant ave, $'ecriait : Il eſt juſte 

Qu'on ſoit puni par ou Von a peche. 


SoEUR Rebondi, qui dans la ſacriſtie 
A ſuccombe ſous le vainqueur im pie, 
Pleurait le traitre en rendant grace au ciel; 
Et meſurant des yeux le criminel, 7 
Elle diſait d'une voix charitable : 
Helas ! helas ! nul ne fut plus coupable. 


Fin du onzieme Chant. 
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NOTES DU CHANT x. 


(2) Ox N ne connait point dans Vantiquite le dieu du myſtere ; c'eſt 
ſans doute une invention de notre auteur , une allegorie. II y avait 
pluſieurs ſortes de my teres chez les gentils, au rapport de Pauſanias, de 

1 Porphyre , de Lattance , d Aulus 8 d' Apulcius &c. mais ce n'eſt pas de 
cela dont il s'agit ici. 

(b) Il eſt indubitable 8 8 toujours S' George ſur un 
beau cheval, & de-la vient le proverbe , monte comme un ſaint George. 

(c] Alluſion aux tourbillons de Deſcartes & a ſa matiere ſubtile , 
imaginations ridicules & qui ont eu fi long- temps la vogue. On ne fait 
pourquoi Pauteur applique auſſi Vepithete de reveur a Newton , qui a 
prouve le vide; c'eſt apparemment parce que Newton ſoupçonne qu'un 
eſprit extremement elaſlique eſt la cauſe de la gravitation ; au reſte il ne 
faut pas prendre une plaiſanterie a la lettre. 

(4) Tout ce morceau eſt viſiblement imite d'Homere. Minerve dit 2 
Mars ce que le ſage Denis dit ici au fier George: O Mars, 6 Mars, dicu 
ſanglant , qui ne te plais qu aux combats &c. 

(e) Aureole, 4 Lauro, d Laureola ; deſt la couronne de rayons que 
les ſaints ont toujours ſur la t&te. Saint Bernard dit que cette couronne 
eſt dor pour les vierges. Coronam quam noftri e aureolam t ocan 

credo · idcirto nominal am. | 

(J) l manque une rime a ce vers. L'editeur Maubert y a ſupplee 
par un vers ridicule, comme ſi un mauvais vers n'etait pas un plus grand 

\ 9 qu un vers ſans rime. | 
() Toujours imitation d'Homere , qui fait blefſer Mars lui-mntme. 

(4) Milton, au cinquieme chant du Paradis perdu, aſſure qu'une partie 
des anges fit de la poudre & des canons , & renverſa par terre dans le ciel 
des legions d'anges ; que ceux-ci prirent dans le ciel des centaines de 
montagnes , les chargerent ſur leur dos, avec les forets plantees ſur ces 
montagnes & les fleuves qui en coulaient, & qu'ils jeterent fleuves , mon- 
tagnes & forets ſur Partillerie ennemie. C'eſt un des morceaux des plus 

vraiſemblables de ce yoeme. 

(i) Edition de 1756: 

Et qui pis eſt avoir du gros canon ? 
Pardonnez- moi ce peu de fiction, 

Qui, ſous les noms de Denis & de George, 
Vous a depeint les peuples d' Albion, 

Et les Francais qui ſe coupaient la gorge. 
Mais dans le ciel c. 


Fin des Notes du Chant onueme. 
; | CHANT 
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CHANT: SE 
| ARGUMENT. 


Monroſe ts tue Vaumonter. Charles retrouve Lewd; qu ſe 
conſolait avec Monroſe dans le chateau de Cutendre. 


J 'AVAIS jure de laiſſer la morale, 
De conter net, de fuir les longs diſcours. 


Mais que ne peut ce grand dieu des amours ? 
Il eſt bavard, & ma plume inegale 


it 2 
lieu Va griffonnant de ſon bec effilé 
_ Ce qu'il inſpire a mon cerveau brile. 
1 0 Jeunes beautes, filles, veuves ou femmes, 
. AQu'il enrola fous ſes drapeaux charmans , 
les Vous qui lancez & recevez ſes flammes, 
rand Or dites- moi, quand deux jeunes amans, 
5 Egaux en grace, en merite, en talens, 
ne. . : 
panie Aux doux plaiſirs tous deux vous ſollicitent, 
e ciel Egalement vous preſſent, vous excitent, 
_— Mettent en feu vos ſenſibles appas, 
ur ces f , 
mon- Vous éprouvez un étrange embarras. 
* Connaiſſez- vous cette hiſtoire frivole 5 
D'un certain ane, illuſtre dans Tecole ? 
Dans Tecurie on vint lui preſenter 
Pour ſon diner deux meſures egales , 
De meme forme, a pareils intervalles ; | 
Des deux cotes Vane fe vit tenter 
Egalement, & dreſſant ſes oreilles 
Juſte au milieu de deux formes pareilles, 7 
ANTI I Pucelle. Es” 
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De Tequilibre accompliſſant les lois, 
Mourut de faim, de peur de faire un choix. 
N'imitez pas cette philoſophie, 

Daignez plutot honorer tout d'un temps 

De vos bontes vos deux jeunes amans , 

Et gardez- vous de riſquer votre vie. 


A quelques pas de ce joli couyent, 
Si pollue, fi triſte & ſi ſanglant, 
Ou le matin vingt nonnes affligees 
Par Famazone ont ete trop vengees , 
Pres de la Loire était un vieux chateau 
A pont-levis , machicoulis, tourelles ; (a) 
Un long canal tranſparent, a fleur d'eau, 
En ſerpentant tournait au pied d'icelles , 
Puis embraſſait, en quatre cents jets d'arc , 
Les murs epais qui defendaient le parc: 
Vn vieux baron, ſurnommè de Cutendre , 
Etait ſeigneur de cet heureux logis. 
En éſuretè chacun pouvait s'y rendre. 
Le vieux ſeigneur, dont ame eſt bonne & tendre, 


En avait fait Paſile du pays. 

Francais , Anglais, tous étaient ſes amis. 

Tout voyageur en coche, en botte, en guetre, 
Ou prince, ou moine, ou nonne, ou turc, ou e 5 
Y recevait un accueil gracieux : 

Mais il fallait qu'on entrat deux 4 deux; 

Car tout baron a quelque fantaiſie: 

Et celui - ci pour jamais reſolut 

Qu' en ſon chatel en nombre pair on füt, 
Jamais impair. Telle était ſa folie. 

Quand deux à deux on abordait chez lui, 
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Tout allait bien: mais malheur & celui 

Qui venait ſeul en ce logis le rendre ; 

Il ſoupait mal; il lui fallait attendre 

Qu'un compagnon format ce nombre heureux, 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 


LA fière Jeanne ayant repris ſes armes, 
Qui cliquetaient ſur ſes robuſtes charmes, 
Devers la nuit y conduiſit au frais, 

En deviſant, la belle & douce Agnes. 
Cet aumonier qui la ſuiyait de pres, 
Cet aumonier, ardent, inſatiable, 
Arrive aux murs du logis charitable. 
Ainſi qu'un loup qui mache ſous fa dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau belant , 
Plein de l'ardeur d'achever ſa curee, 
Va du bercail eſcalader Ventree : 
Tel enflamme de fa lubrique ardeur, 
L'ceil tout en feu, Vaumonier raviſſeur 
Allait cherchant les reſtes de fa joie, 
Qu'on lui ravit lorſqu' il tenait ſa prote ; 
Il ſonne, il crie; on vient; on apercut 
Qu'il etait ſeul; & ſoudain il parut 
Que les deux bois, dont les forces mouvantes 
Font ebranler les ſolives tremblantes 
Du pont - levis, par les airs s'elevaient, 
Et $'clevant le pont-levis hauſſaient. 
A ce ſpectacle, a cet ordre du maitre , 
Qui jura Dieu ? ce fut mon vilain pretre, 
Il ſuit des yeux les deux mobiles bois ; 
Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 
On yait ſouvent, du baut d'une gouttiere , 
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Deſcendre un chat aupres d'une voliere , 
Paſſant la griffe a travers les barreaux , 
Qui contre lui defendent les oiſeaux. 

Son ceil pourſuit cette eſpece emplumèe, 
Qui ſe tapit au fond d'une ramee. 

Notre aumonier fut encor plus conſus, 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 

Un beau jeune homme, a la treſſe doree, 
Au ſourcil noir, à la mine aſſuree, 

Aux yeux brillans, au menton cotonne , 
Au teint fleuri, par les Graces orne, 
Tout rayonnant des couleurs du bel age: 
C'etait I Amour, ou c'etait mon beau page 
C'etait Monroſe. II avait tout le jour 
Cherche l'objet de ſon naiſſant amour. 
Dans le couvent recu par les nonnettes , 

II apparut à ces filles diſcretes, 

Non moins charmant que Vange Gabriel, 
Pour les benir venant du haut du ciel. 
Les tendres ſceurs, voyant le beau Monroſe , 
Sentaient rougir leurs viſages de roſe , 
Diſant tout bas: Ah! que retait-il 1a, 
Dieu paternel, quand on nous viola! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
Parlant fans ceſſe; & lorſqu'elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnes, 
On lui donna le courſier le plus frais, 
Avec un guide, afin que ſans eſclandre 
Il arrivat au chateau de Cutendre. 


EN arrivant il vit pres du chemin, 
Non loin du pont, Faumonier inhumain, 
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Lors tout emu de joie & de colere : 
Ah! c'eſt donc toi, pretre de Belzebut ! 
Je jure ici Chandos & mon falut, 
Et plus encor les yeux qui m'ont ſu plaire , 
Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 
Sans repartir, le bouillant aumonier _- 
Prend d'une main, par la rage tremblante , 
Un piſtolet , en preſſe la detente ; (b) 
Le chien s'abat, le feu prend, le coup part; 
Le plomb chaſle ſifle & vole au haſard, 
Suivant au loin la ligne mal miree 
Que lui tracait une main egaree. 
Le page viſe, & par un coup plus ſar 
Atteint le front, ce front horrible & dur, - 
On fe peignait une ame deteſtable. 


L'aUMONIER tombe, & le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de ſon cœur 
De la pitie le mouvement aimable. 
Helas ! dit-il, meurs du moins en chretien ; 


DOT KEY T * * * 
MI * 
PRA ; ) Eb be gd 8x wa n wy 1 
a F U 2˙ tt; _— — 8 8 N 
Re Ie : i c küĩ—. — — . 8 * K 
. _ — - 4 \ 


Dis Te Deum; tu vecus comme un chien; 
Demande au ciel pardon de ta luxure 
Prononce amen, donne ton ame a Dieu. 
Non, repondit le maraud à tonſure, 
Je ſuis damne, je vais au diable, adieu. 
II dit & meurt; ſon ame deloyate 

Alla groſſir la cohorte infernale. (c) 
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TAN DIõ qu'ainſi ce monſtre impenitent 
Allait rötir aux braſiers de Satan, 
Le bon roi Charle, accable de triſteſſe, 
Allait cherchant ſon errante maitreſſe, 
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Se promenant, pour calmer ſa douleur, 
Devers la Loire avec ſon confeſſeur. 

II faut ici, lecteur, que je remarque 

En peu de mots ce que c'eſt qu'un docteur, 
Qu'en fa jeuneſſe un amoureux monarque 
Par etiquette a pris pour directeur. 

C'eſt un mortel tout petri d' indulgence, 
Qui doucement fait pencher dans ſes mains, 
Du bien, du mal la trompeuſe balance , 
Vous mene au ciel par d'aimables chemins, 
Et fait pecher fon maitre en conſcience : 
Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſant, 
Obſervant tout, flattant avec adreſſe 

Le favori , le maitre, la maitreſſe; 

Toujours accort, & toujours complaiſant. 


L confeſſeur du monarque gallique 
Etait un fils du bon ſaint Dominique. 
Il s'appelait le pere Bonifoux, 

Homme de bien, ſe feſant tout a tous. 
II lui diſait d'un ton devot & doux: 
Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le deſſus: la choſe eſt bien ſatale. 
Aimer Agnes eſt un peche vraiment; 
Mais ce peche fe pardonne aiſement ; 
Au temps jadis il était fort en vogue 
Chez les Hebreux enfans du Decalogue. 
Cet Abraham, ce pere des croyans , 
Avec Agar s' aviſa d'@tre pere ; 

Car ſa ſervante avait des yeux charmans , 
Qui de Sara meritaient la colere, 
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Jacob le juſte epouſa les deux ſœurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans amoureux myſtere. 
Le vieux Booz en ſon vieux lit regut 
Apreszmoiſſon la bonne & vieille Ruth. 
Et ſans compter la belle Betzabee , 

Du bon David Vame fut abſorbee _ 
Dans les plaiſirs de ſon ample ſerail. 
Son vaillant fils, fameux par ſa criniere , 
Un beau matin , par vertu ſingulière, 
Vous repaſſa tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous ſavez le partage. 
Comme un oracle on ecoutait ſa voix; 
II ſavait tout, & des rois le plus ſage 
Etait auſſi le plus galant des rois. 

De leurs peches fi vous ſuivez la trace, 
Si vos beaux ans ſont livres à l'amour, 
Conſolez- vous; la ſageſſe a ſon tour. 
Jeune on s'égare, & vieux on obtient grace. - 
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Ah ! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon, 
Maas que je ſuis bien loin de Salomon ! 
Que ſon bonheur augmente meg detreſles ! 
Pour ſes ebats il ent trois cents maitreſſes; (d) 
Je n'en ai qu'une; helas ! je ne Tai plus. 
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DEs pleurs alors, fur ſon nez repandus, 
Interrompaient ſa voix tendre & plaintive , 
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Loriqu'il aviſe, en tournant vers la rive, 
Sur un cheval trottant d'un pas hardi, 
Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
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Un vieux rabat; c'etait Bonneau lut-meme. 

Or chacun fait qu'apres objet qu'on aime , 
Rien n'eſt plus doux pour un parfait amant , 
Que de trouver ſon tres-cher confident. 

Le roi perdant & reprenant haleine, 

Crie a Bonneau : Quel demon te ramone ? 

Que fait Agnes ? dis, d'on viens-tu ? quels lieux 
Sont embellis , eclaires par ſes yeux? 

Ou la trouver? dis donc, reponds donc, parle. 


Aux queſtions qu'enfilait le roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint, 
Comme il avait ſervi dans la cuiſine, 
Comme il avait, par fraude clandeſtine 
Et par miracle, a Chandos echappe , 
Quand a ſe battre on etait occupe ; 
Comme on cherchait cette beaute divine: 
Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu'il ſavait; mais il ne ſavait rien, 

Il ignorait la fatale aventure, 

Du pretre anglais la brutale luxure , 
Du page aime Vamour reſpectueux, 
Et du couvent le ſac inceſtueux. (e) 


APRES avoir bien explique leurs craintes, 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes . 
Maudit le ſort & les cruels Anglais, 

Tous deux etaient plus triſtes que jamais. 
II etait nuit; le char de la grande ourſe (f 
Vers ſon nadir avait fourni fa courſe, 
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Le jacobin dit au prince penſif: 
Il eft bien tard; ſoyez memoratif 

Que tout mortel, prince ou moine, a cette heure 
Devrait chercher quelque honnete demeure , 
Pour y ſouper & pour paſſer la nuit. 
Le triſte roi, par le moine conduit, 
Sans rien rẽpondre, & ruminant fa peine, 
Le cou penche, galoppe dans la plaine; 
Et bientot Charle, & le pretre & Bonneau , 
Furent tous trois aux fofſes du chateau. 


No loin du pont était Vaimable page, 

Lequel ayant jete dans le canal 

Le corps maudit de ſon damne rival, 

Ne perdait point l'objet de fon voyage. 

Il deyorait en ſecret ſon ennui , 

Voyant ce pont entre ſa dame & lui. 

Mais quand il vit aux rayons de la lune 

Les trois Francais, il ſentit que ſon cœur 

Du doux eſpoir eprouvait la chaleur ; 

Et d'une grace adroite & non commune , 

Cachant ſon nom, & ſurtout ſon ardeur, 

Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre , 

Il inſpira je ne ſais quoi de tendre ; | 
Il plut au prince, & le moine _———— . 
Le careſſait de ſon air patelin, 

D' un ceil devot & du plat de la main. 


LE nombre pair étant forme de quatre, 
On vit bientot les deux fleches abattre 
Le pont mobile; & les quatre courſiers 
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Font, en marchant, gemir les madriers. (g) 
Le gros Bonneau tout effouffle chemine; 
En arrivant droit deyers la cuiſine, 

Songe au ſouper, Le moine au meme lieu, 
Devotement en rendit grace a Dieu. 
Charles, prenant un nom de gentilhomme , 
Court a Cutendre avant qu'il prit ſon ſomme. 
Le bon baron lui fit ſon compliment, 
Puis le mena dans ſon appartement. 
Charle a beſoin d'un peu de ſolitude, 
II veut jouir de ſon inquiétude. 

Il pleure Agnes. Il ne ſe doutait pas 
Qu'il fit ſi pres de ſes jeunes appas. 


LE beau Monroſe en ſut bien davantage. 

| Avec adreſſe il fit cauſer un page, 

II ſe fit dire on repoſait Agnes, 

Remarquant tout avec des yeux diſcrets. 

Ainſi qu'un chat, qui d'un regard avide 

Guette au paſſage une ſouris timide , 

Marchant tout doux, la terre ne ſent pas 

L'impreſſion de ſes pieds delicats ; 

Des qu'il Ta vue, il a ſaute ſur elle. 

Ainſi Monroſe, avancant vers la belle, 

Etend un bras, puis avance a tatons , 

Poſant Vorteil & hauſſant les talons. 

Agnes, Agnes, il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille vole a Iambre, 

Et le fer ſuit moins ſympathiquement 

Le tourbillon qui Tunit a Paimant. 

Le beau Monroſe en arri vant ſe jette 

A deux genoux au bord de la couchette, 
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On ſa maitreſſe avait entre deux draps, 
Pour ſommeiller, arrangé ſes appas. 

De dire un mot aucun d'eux n' eut la force 
Ni le loiſir; le feu prit a Pamorce 

En un clin d'cœil; un baiſer amoureux 
Unit ſoudain leurs bouches demi - cloſes. 
Leur ame vint ſur leurs leyres de roles. (3) 
Agnes aida Monroſe impatient 

A depouiller, a jeter promptement 

De ſes habits l'incommode parure , 
Deguiſement qui peſe a la nature, 

Dans Page d'or aux mortels inconnu , 
Que hait ſurtout un dieu qui va tout nu. 


DIE Ux! quels objets! eſt-ce Flore & Zephyre ? 


Eſt · ce Pſyche qui careſſe I Amour ? 

Eſt-ce Venus que le fils de Cinyre (i) 
Tient dans ſes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire ? 


LE Mars francais , Charle au fond du chateau 
Soupire alors avec ami Bonneau , 
Mange a regret & boit avec triſteſſe. 
Un vieux valet, bavard de ſon metier, 
Pour egayer ſa taciturne alteſſe, (1) 
Apprit au roi, ſans ſe faire prier, 
Que deux beautes, une robuſte & fière, 
Aux cheveux noirs, a la mine guerrière; 


L'autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais, 


Couchaient alors dans la gentilhommiere. 
Charle etonne les ſoupconne a ces traits ; 
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Il ſe fait dire, & puis redire encore, | 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheyeux, 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du cher objet de ſon cœur amoureux. 
C'eſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adore; 
Il en eſt ſar, il quitte ſon repas. 
Adieu, Bonneau ; je cours entre ſes bras. 
II dit & vole, & non pas ſans fracas : 
II etait roi, cherchant peu le myſtere. 


PLEIN de fa joie, il repete & redit 

Le nom d'Agnes, tant qu'Agnes PFentendit. 

Le couple heureux en trembla dans ſon lit. 

Que d'embarras ! comment ſortir d'affaire ? 
| Voici comment le beau page s'y prit : | 

Pres du lambris , dans une grande armoire, 

On avait mis un petit oratoire, 

Autel de poche, où, lorſque Von voulait, 

Pour quinze ſous un capucin venait. (1) 

Sur le retable, en voũte pratiquee , 

Eft une niche en attendant ſon faint. 

D'un rideau verd la niche etait maſquee. 

Que fait Monroſe ? un beau penſer lui vint, 

De s'ajuſter dans la niche ſacree ; 

En bienheureux , derriere le rideau, 

Il ſe tapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 

Charle volait; & preſque des Fentree 

Il ſaute au cou de fa belle adoree; 

Et tout en pleurs „il veut jouir des droits 

Ou'ont les amans, ſurtout quand ils ſont rois. 

Le faint cache fremit à cette vue; 

Il fait du bruit & la table remue : 
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Le prince hs 1] y porte la main, 
Il ſent un corps, il recule, i] Secrie : 
Amour, Satan, faint Francois, ſaint Germain, 
Moitie frayeur & moitie jalouſie: 

Puis tire a lui, fait tomber ſur l'autel, 
Avec grand bruit, le rideau ſous lequel 
Se blotiſſait cette aimable figure, 

Qu'à ſon plaiſir fagonna la nature. 

Son dos tourne par pudeur etalait 

Ce que Ceſar ſans pudeur ſoumettait 
A (m) Nicomede en ſa belle jeuneſſe, 
Ce que jadis le heros de la Grece 
Admira tant dans ſon Epheſtion, (n) 
Ce qu'Adrien mit dans Je Pantheon, 
Que les heros, ö ciel, ont de faibleſle ! 


S1 mon lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient-1l 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas du dos profane, 
D'un doigt conduit par monſieur ſaint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lis. 
Cet ecuſlon , ces trois fleurs, ce derriere, 
Emurent Charle: il ſe mit en priere. 
II croit que c'eſt un tour de Belzèbut. 
De repentir & de douleur atteinte, 
La belle Agnes $'evanouit de crainte. 
Le prince alors, dont le trouble s'accrut, > 
Lui prend les mains: Qu'on vole ici vers elle; 
Accourez tous; le diable eſt chez ma belle. 
Aux cris du roi le confeſſeur trouble , 
Non ſans regret quitte auſſitòt la table. 
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L'ami Bonneau monte tout eſſoufffé; 
Jeanne $'eveille, & d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire ſuit, 
Cherche Vendroit d'ou partait tout le bruit. 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait a Vaile, & ne put rien entendre. 


Fin du douzieme Chant. 
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. (4) M dchicoulis , ou mickecoulis , ce ſont des ouvertures entre les 
creneaux , par leſquelles on peut tirer ſur Vennemi quand il eſt dans 
le ſoſſeè. | | | 
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(+5) Il Aut avouer que les piſtolets ne furent inventes à Piſtoie que 
long- temps apres. Nous n'oſons affirmer qu'il ſoit permis d' anticiper 
ainſi les temps; mais que ne pardonne- t- on point dans un poeme epique? 
Vepopee a de grands droits. 
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(c) Lequite demande que nous faſſions ici une remarque ſur la 
morale admirable de ce potme , le vice y eſt toujours puni. L'aumonier 
ſcandaleux meurt impenitent , Grisbourdon eſt damne , Chandos eſt 
vaincu & tue &c. C'eſt ce que le ſage Horatius Flaccus recommande in 
arte pottica, 


* 


(4) Charles oublie ſept cents femmes , ce qui fait mille, Mais en cela 
nous ne pouvons qu'applaudir a la retenue de Vauteur & a fa ſageſſe. 
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(c) Edition de 1736: 
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Et du couvent le ſac inceſtueux; 

Ainh Louis, ſe perdant a la chafſe 

Dans les taillis de fon Fontainebleau, 

De queſtions fatigue ſon Bonneau : 

A ſon retour lui demande la trace 

De la beaute qui captive ſon cœur, 

Veut que de rien il ne lui falſe grace, 

Et n'en apprend que tout bien, tout honneur. 
Apres avoir &c. | | 


{ 7 Le nadir en arabe ſignifie le plus bas, & le zcnhiti, le plus haut. 
La grande ourſe eſt Parctos des Grecs, qui a donne ſon nom au pole 
arctique. | 


(g) Ce ſont les planches du pont: elles ne prennent le nom de 
madriers que quand elles ont quatre pouces d'epaiſſeur. 
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Leur ame vint ſur leurs levres de roſes, 

Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux ; 

Dans leurs baiſers leurs langues ſe chercherent :; 
Qu'eloquemment alors elles parlerent ! 

Diſcours muets, langage des defirs , 
Charmant prelude, organe des plaiſirs, 

Pour un moment il vous fallut ſuſpendre 

Ce doux concert & ce duo ſi tendre. 

Agnes aida Monroſe &c. 


(i) Adonis. 
(k) On traitait les rois d'alteſſe alors. 


(2) Il n'y avait point encore de peres capucins ; c'eſt une ſaute contre | 
4 coſtume. 


(mn) Des ignorans , dans les editions precedentes toutes tronquees , 
avaicnt imprime Licomede au lieu de Nicomede : Cetait un roi de Bithynie, 
Ceſar in Bithyniam miſſus , dit Suetone , deſedit apud Nicomeden , non ſuns 
rumore proſtratæ regi pudicitiæ. 


(n) Alexander Pedicator Epleſtionis, Adrianus Antinoi. Non - ſeulement 
Pempereur Adrien fit mettre la ſtatue d'Antinoits dans le Pantheon , mais 
il lui erigea un temple, & Tertullien avoue qu Antinous feſait des miracles. 


Fin des Notes du Chant douzueme. 


CHANT 


LA PUCELLE. CHANT XIII. 225 


CHANT XIII. 


ARGUMENT. 


Sortie du chateau de Cutendre. Combat de la Pucelle & de 
Jean Chandos: etrange loi du combat d laquelle la 
Pucelle eſt ſoumiſe ; viſion du pere Bon * miracle 


qui ſauve Phonneur de Feanne. 


Ch le temps de la ſaiſon brillante . 
Quand le ſoleil aux bornes de ſon cours 
Prend ſur les nuits pour ajouter aux jours ; 
Et ſe plaiſant, dans fa demarche lente, 

A contempler nos fortunes climats , 

Vers le tropique arrete encor ſes pas. 

O grand ſaint Jean, (a) c'etait alors ta fete; 
Premier des Jeans, orateur des deſerts , 

Toi qui criais jadis a pleine tete , 

Que du ſalut les chemins ſoient ouverts ; 
Grand precurſeur, je t'aime, je te ſers. 

Un autre jean eut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune 

Avec Aſtolphe, & rendit la raiſon (5) 

Au paladin amoureux d'Angelique. 


Rends-moi la mienne, © Jean ſecond du nom! 


Tu protegeas ce chantre aimable & rare, 
Qui réjouit les ſeigneurs de Ferrare, 

Par le tiſſu de ſes contes plaiſans; 

Tu pardonnas aux vives apoſtrophes 
Qu'il t'adreſſa dans ſes comiques ſtrophes. 


La Pucelle, P 
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Etends ſur moi tes ſecours bienfeſans , 
Fen ai beſoin; car tu ſais que les gens 
Sont bien plus ſots, & bien moins indulgens 
Ou'on ne Fetait au ſiècle du genie , 
Quand FAriofte illuſtrait I'Italie. 
Proteège- moi contre ces durs eſprits, 
Frondeurs peſans de mes legers ecrits. 

Si quelquefois innocent badinage 

Vient en riant egayer mon ouvrage , 
Quand il le faut je ſuis tres-ſerieux ; 

Mais je voudrais n'etre point ennuyeux. 
Conduis ma plume, & ſurtout daigne faire 
Mes complimens a Denis ton conſfrere. 


EN accourant la fière Jeanne d'Arc 
D'une lucarne apercut dans le parc 
Cent palefrois , une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe , 
Et d'ecuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout L'attirail des combats inhumains ; 
Cent boucliers on des nuits la courriere 
Reflechiſſait ſa tremblante lumiere ; 
Cent caſques d'or, d'aigrettes ombrages , 
Et les longs bois d'un fer pointu charges, 
Et des rubans dont les touffes dorees 
Pendaient au bout des lances acerces. 
Voyant cela, Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre : 
Mais Jeanne d'Arc ſe trompa lourdement. 
En fait de guerre on peut bien ſe meprendre, (c 
Ainſi qu ailleurs: mal voir & mal entendre 
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De I heroine était ſouvent le cas ; 
Et ſaint Denis ne Ven corrigea pas. 


CE n'etait point des enfans d'Angleterre 
Qui de Cutendre avaient ſurpris la terre; 
C'eſt ce Dunois de Milan revenu, 

Ce grand Dunois a Jeanne ſi connu, 

C'eſt la Trimouille avec ſa Dorothee. 

Elle était d'aiſe & d'amour tranſportee ; 
Elle en avait ſujet aſſurement : 

Elle voyage avec ſon cher amant; 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 

Que Thonneur guide & que Vamour chatouille. 
Elle le ſuit toujours avec honneur, 

Et ne craint plus monſieur I' inquiſiteur. 


EN nombre pair cette troupe dorèe 
Dans le chateau la nuit était entree. 
Jeanne y vola: le bon roi qui la vit, 
Crut qu'elle allait combattre, & la ſuivit ; 
Et dans Verreur qui trompait fon courage, 
II laiſſe encore Agnes avec ſon page. 


O page heureux , & plus heureux cent fois 
Que le plus grand, le plus chretien des rois 
Que de bon cceur alors tu rendis grace 
Au benoit faint dont tu tenais la place! 

Il te fallut r'habiller promptement. (d) 

Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 
Agnes raidait d'une main timoree, 
Qui s'égarait & ſe trompait ſouyent. | 
P 2 
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Que de baiſers ſur ſa bouche de roſe 
Elle recut en r habillant Monroſe ! 

Que ſon bel il, le voyant rajuſte, 
Semblait encor chercher la volupte ! 
Monroſe au parc deſcendit ſans rien dire. 
Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire , 
Voyant paſſer ce beau jeune garcon , 
Qui lui donnait de la diſtraction. 


LA douce Agnes compola ſon viſage, 
Ses yeux, ſon air, ſon maintien, ſon langage. 
Aupres du roi Bonifoux fe rendit, 

Le conſola, le raſſura, lui dit 

Que dans la niche un envoyè ceéleſte 

Etait d' en- haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puiſſance funeſte 

Touchait au terme, & que tout doit paſſer; 
Que le roi Charle obtiendrait la victoire. 
Charles le crut, car il aimait a croire. 

La here Jeanne appuya ce diſcours. 

Du ciel, dit-elle, acceptons le ſecours. 
Venez, grand Prince, & rejoignons Farmee , 
De votre abſence à bon droit alarmee. 


SANS balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 

Par ces heros la belle Dorothée 
Hoanetement au roi fut prelentee. 

Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 

Sortit enfin du logis du baron. 


LE juſte ciel aime ſouvent a rire 
Des paſſions du ſublunaire empire. 
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Tl regardait cheminer dans les champs 
Cet eſcadron de heros & d'amans. 

Le roi de France allait pres de fa belle, 

Qui s'efforgant d'etre toujours fidelle, 
Sur ſon cheyal la main lui preſentait , 

Serrait Ia ſienne, exhalait ſa tendreſſe; 

Et cependant, 6 comble de faibleſle ! 

De temps en temps le beau page lorgnait. 

Le confeſſeur pſalmodiant ſuivait, 

Des voyageurs recitait Ia priere , | 

S'interrompait en voyant tant d' attraits, 

Et regardait avec des yeux diſtraits 

Le roi, le page, Agnes & ſon breviaire. 
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Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 
Ce la Trimouille, ornement de la cour, 
Caracollait aupres de Dorothée, | - 
Ivre de joie & d'amour tranſportee , | 
Qui le nommait ſon cher liberateur, 
Son cher amant, Vidole de ſon cceur. 
II lui difait : Je veux apres la guerre 
Vivre a mon aiſe avec vous dans ma terre 
O cher objet dont je ſuis toujours fou, 
Quand ſerons- nous tous les deux en Poitou? 


JEANNE aupres d'eux, ce fier ſoutien du trone, 
Portant corſet & jupon d'amazone, 
Le chef orne d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert , 
Sur ſon fier ane étalait ſes gros charmes , 
Parlait au roi, courait, allait le pas, 
Se rengorgeait, & ſoupirait tout bas 
Pour le Dunois compagnon de ſes armes; 
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Car elle avait toujours le cœur emu , 
Se ſouvenant de Vavoir vu tout nu. 


BONNE Au portant barbe de patriarche, 
Suant, ſoufflant, Bonneau fermait la marche. 
O d'un grand roi ſerviteur precieux ! 

II penſe & tout; il a ſoin de conduire 

Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Longs ſauciſſons, pites delicieux, 

Jambons, poulets ou cuits ou prets à cuire. 


ON avancait, alors que Jean Chandos, 

. Cherchant par-tout fon Agnes & ſon page, 

Au coin d'un bois, pres d'un certain paſſage, 
Le fer en main, rencontra nos heros. 
Chandos avait une ſuite aſſez belle 
De fiers Bretons , pareille en nombre a celle 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle était d'eſpece differente : 
On n'y voyait ni tetons ni beaux yeux. 
Oh, oh! dit- il d'une voix menacante , 
Galans Francais, objets de mon courroux, 
Vous aurez donc trois filles avec vous, 
Et moi Chandos je n'en aurai pas une? 
Ca, combattons : je veux que la Fortune 
Decide ici qui fait le mieux de nous 
Mettre a plaiſir ſes ennemis deſſous, 
Frapper d' eſtoc & pointer de fa lance : 
Que de vous tous le plus ferme $'avance 

$9 Qu'on entre en lice ; & celui qui vaincra , 

L'une des trois a ſon aife tiendra. 


ol 
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L x roi pique de cette offre cynique, 
Veut Ven punir, s' avance, prend fa pique. 
Dunois. lui dit: Ah! laiſſez- moi, Seigneur, 
Venger mon prince & des dames IT honneur. 
Il dit & court: la Trimouille Parrete ; 

Chacun pretend a Thonneur de la fete. 
L'ami Bonneau, toujours de bon accord , 
Leur propoſa de s'en remettre au ſort. 

Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 

En ont uſe dans les temps heroiques : 
Meme aujourd'hui dans quelques republiques 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux , 
. Se tire aux des, (e) & tout en va bien mieux. 
Si j ofais meme, en cette noble hiſtoire , 
Citer des gens que tout mortel doit croire , 
Je vous dirais que monſieur faint Mathias 
Obtint ainſi la place de Judas. 

Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire, 
Craint pour ſon roi, prend les des, roule, tire. 
Denis du haut du celeſte rempart 

Voyait le tout d'un paternel regard ; 

Et contemplant la Pucelle & ſon ane, 

II conduiſait ce qu'on nomme haſard. 

Il fut heureux, le ſort echut a Jeanne. 
Jeanne, c'etait pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier, 

Qui ci-devant avait raffle vos charmes. 


JEANNE a Vinftant court au roi, court aux armes, 
Modeſtement va derriere un buiſſon 
Se délacer, detacher ſon jupon , 
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Et revetir ſon armure ſacree, 

OQu'un ecuyer tient deja preparee. 

Puis ſur ſor. ane elle monte en courroux , 
Branlant ſa lance & ſerrant les genoux. 
Elle invoquait les onze mille belles, 

Du pucelage heroines fidelles. (f) 

Pour Jean Chandos, cet indigne chretien , 
Dans les combats n'invoquait jamais rien. 


\ 


JEAN contre Jeanne avec fureur avance : 
Des deux cotes egale eſt la vaillance; 
Ane & cheval bardes, coiffes de fer, 
Sous Veperon partent comme un eclair , 
Vont ſe heurter, & de leur tete dure, 
Front contre front fracaſſent leur armure; 
La flamme en ſort, & le ſang du courſier 
Teint les eclats du voltigeant acier, 
Du choc affreux les echos retentiſſent , 
Des deux courſiers les huit pieds rejailliſſent; 
Et les guerriers, du coup dcſarconnes , 
Tombent chacun ſur la croupe etonnes : 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues, 
Aux bouts egaux de deux cordes tendues , 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hiter leur cours, ſe heurter, S'applatir , 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut morts les deux courſiers, 
Et treſſaillit pour les deux chevaliers. 


Ox des Francais la champione auguſte 
N'avait la chair ſi ferme, ſi robuſte, 
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Les os fi durs, les membres fi diſpos, 
Si muſculeux, que le fier Jean Chandos. 
Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonnè ſa ligne & ſon point fixe, 
Son quadrupede un haut le corps lui fit, 
Qui dans le pre Jeanne d'Arc etendit 
Sur ſon beau dos, ſur ſa cuiſſe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille. 


CHAN Dos penſait qu' en ce grand dé ſarroi 
Il avait mis ou Dunois ou le roi. | 
Il veut ſoudain contempler ſa conquete : 
Le caſque ôtè, Chandos yoit une tete 
On languiſſaient deux grands yeux noirs & longs. 
De la cuiraſſe il defait les cordons. 
II voit, © ciel! © plaifir ! 0 merveille! 
Deux gros tetons de figure pareille , 
Unis, polis, ſepares, demi- ronds, 
Et ſurmontes de deux petits boutons 
Qu'en fa naiſſance a la roſe vermeille. 
On tient qu' alors, en elevant la voix, 
Il benit Dieu pour la premiere fois. 
Elle eſt à moi la Pucelle de France, 
S'ëcria- t- il, contentons ma vengeance. 
Tai, grace au ciel, doublement merite 
De mettre à bas cette fière beauté. | 
Que ſaint Denis me regarde & m'accule; 
Mars & I Amour ſont mes droits, & jen uſe. (g) 


5 
' 
L 
f. 
{ 
| = 
"Thi 
3H 
9 


wed 


- * 
— oo — 
þ 6. 9 


Ry a I 


How 2 F 


n 3 wy 
— — — Re — — 
4 * 1 2 « . 


So ecuyer difait : Pouſſez, Milord ; 
Du trone anglais affermiſlez le ſort. 


£3,355. 
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Frere Lourdis en vain nous decourage ; 

11 jure en vain que ce ſaint pucelage 

Eſt des Troyens le grand Palladium , 

Le bouclier (k) ſacre du Latium; 

De la victoire il eſt, dit-il, le gage; 

C'eſt Voriflamme : il faut vous en ſaiſir. 
Oui, dit Chandos, & jaurai pour partage 
Les plus grands biens, la gloire & le plaiſir. 


JEANNE pamee ecoutait ce langage 
Avec horreur, & feſait mille vœux 
A ſaint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois, d'un courage heroique , 
Veut empecher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? il faut dans tout état 
Qu'on ſe ſoumette à la loi du combat. 
Les fers en Pair & la tete penchee, 
L'oreille baſſe & du choc ecorchee , 
Languiſſamment le celeſte baudet | 
D'un eil confus Jean Chandos regardait. 
II nouriſſait des long-temps dans ſon ame 
Pour la Pucelle une diſcrete flamme, 
Des ſentimens nobles & delicats 
Tres-peu connus des anes d'ici- bas. (i) 


LE confeſſeur du bon monarque Charle 
Tremble en ſa chair alors que Chandos parle. 
II craint ſurtout que ſon cher penitent , 

Pour ſoutenir la gloire de la France, 
Qu'on avilit avec tant d'impudence, 
A ſon Agnes n'en veuille faire autant ; 
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Et que la choſe encor ſoit imitee 

Par la Trimouille & par ſa Dorothee. 

Au pied d'un chene il entre en oraiſon, 
Et fait tout bas ſa meditation , 

Sur les effets, la cauſe, la nature | 

Du doux peche qu'aucuns nomment luxure. 


EN meditant avec attention, (A) 
Le benoit moine eut une viſion LE 
Aſſez ſemblable au prophetique ſonge 
De ce Jacob, heureux par un menſonge , (1) 
Pate-pelu dont Feſprit lucratif 
Avait vendu ſes lentilles en juif. (m) 
Ce vieux Jacob, 6 ſublime myſtere ! 
Devers Euphrate une nuit apercut 
Mille beliers qui grimperent en rut 
Sur les brebis, qui les laifferent faire. 
Le moine vit de plus plaiſans objets; (n) 
Il vit courir à la meme aventure 
Tous les heros de la race future. 
Il obſervait les differens attraits 
De ces beautés, qui dans leur douce guerre, 
Donnent des fers aux maitres de la terre. 
Chacune était aupres de ſon heros, 
Et Fenchainait des chaines de Paphos. 
Tels au retour de Flore & du Zephyre, 
Quand le printemps reprend fon doux empire, 
Tous ces oiſeaux, peints de mille couleurs, 
Par leurs amours agitent les feuillages: 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 
Et les lions courent ſous les ombrages 
A leurs moities, qui ne ſont plus ſauvages. 
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C'EST-LA qu'il vit le beau Frangois . 
Ce brave roi, ce loyal chevalier, | 
Avec Etampe, (o) heureuſement oublie 

Les autres fers qu'il regut à Pavie. 

La Charles-Quint joint le myrte au laurier, 
Sert à la fois la Flamande & la Maure. 

Quels rois, © ciel! Pun a ce beau metier 

Gagne la goutte, & Vautre pis encore. 

Pres de Diane (p) on voit danſer les Ris, 

Aux mouvemens que I Amour lui fait faire, (2) 
Quand dans ſes bras tendrement elle ſerre , 

En ſe pamant, le ſecond des Henris. 

De Charles neuf le ſucceſſeur volage (7) 

Quitte en riant ſa Cloris pour un page, 

Sans s' alarmer des troubles de Paris. 


Ma1s quels combats le jacobin vit rendre 
Par Borgia le fixieme Alexandre! 
En cent tableaux il eſt repreſente. 
La fans tiare, & d'amour tranſporte , (5) 


Avec Vanoſe (t) il ſe fait fa famille. 


Un peu plus bas on voit fa faintete 

Qui s'attendrit pour Lucrece ſa fille. 

O Leon dix! 6 ſublime Paul trois! 

A ce beau jeu vous paſhez tous les rois; 

Mais vous cedez a mon grand Bearnois, 

A ce vainqueur de la ligue rebelle , 

A mon heros plus connu mille fois 

Par les plaiſirs que govita Gabrielle, (u) | 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. (x) 


BIENTOrr on voit le plus beau des ſpectacles, 
Ce ſiècle heureux, ce ſiècle des miracles , 
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Ce grand Louis, cette ſuperbe cour 
On tous les arts ſont inſtruits par Amour. 
L'Amour batit le ſuperbe Verſailles ; 
L'Amour aux yeux des peuples eblouis, 
D'un lit de fleurs fait un tröne à Louis we 
Malgre les cris du ſier dieu des batailles : 
L'Amour amene au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes E 
Toutes en feu, toutes impatientes; 
De Mazarin la niece aux yeux divins, ) 
La genereuſe & tendre la Valliere, 
La Monteſpan plus ardente & plus fière. 
+ L'une ſe livre au moment de jouir, 

Et Tautre attend le moment du plaiſir. (2) 


 Voictle temps de Paimable regence , 
Temps fortune, marque par la Licence, 
Ou la Folie, agitant fon grelot, _ 

D'un pied leger parcourt toute la France, 
Ou-nul mortel ne daigne etre devot, | 
Ou Ton fait tout excepte penitence. 

Le bon regent , de ſon palais royal, 

Des voluptes donne a tous le ſignal. 

Vous repondez a ce ſignal aimable , 

Jeune Daphne , bel aſtre de la cour , 
Vous repondez du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le dieu de la table 
Menent au lit, eſcortes par Amour. (aa) 
Mais je m'arrète, & de ce dernier age 

Je woſe en vers tracer la vive image. 
Trop de peril ſuit ce charme flatteur. (bb) 
Le temps preſent eſt Varche du Seigneur; 
La Pucelle. . 
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Qui la touchait d'une main trop hardie, 
Puni du ciel, tombait en lethargie. 

Je me tairai; mais ſi j'oſais pourtant, 
O des beautes aujourd'hui la plus belle! 
O tendre objet, noble, ſimple, touchant, 
Et plus qu'Agnes genereule & fidelle, 

Si j'oſais mettre a vos genoux charnus 

Ce grain d' encens que Fon doit a Venus ! 
Si de I Amour je deployais les armes, 
Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Si je diſais.... non, je ne dirai rien: 

Je ſerais trop au-deſſous de vos charmes. (cc) 


Dans ſon extaſe enfin le moine noir 
Vit a plaifir ce que je n'oſe voir. 
D'un eil avide , & toujours tres-modeſte , 
Il contemplait le ſpectacle celeſte 
De ces beautes, de ces nobles amans, 
De ces plaiſirs defendus & charmans: 
Helas! dit-il, ſi les grands de la terre 
Font deux a deux cette eternelle guerre, 
Si Tunivers doit en paſſer par-la; 
Dois-je gemir que Jean Chandos ſe mette 
A deux genoux aupres de fa brunette ? 
Du Seigneur Dieu la volonte ſoit faite : 
Amen, amen, il dit; & ſe pama, 
Croyant jouir de tout ce qu'il yoit la, 


Mais ſaint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allat mettre 
Et la Pucelle & la France aux abois. 

Ami lecteur, vous avez quelquefois 
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Oui conter qu'on nouait Faiguillette, (dd) 
C'eſt une etrange & terrible recette , 

Et dont un ſaint ne doit jamais uſer, 

Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 

D' un pauvre amant le feu ſe tourne en glace, 
Vif & perclus ſans rien faire il ſe laſſe; 

Dans ſes efforts &tonné de languir, 

Et conſumè ſur le bord du plaiſir. 

Telle une fleur, des feux du jour ſechee, 

La tete baſſe & bs tige penchee , | 
Demande en vain les humides vapeurs 

Qui lui rendaient la vie & les couleurs. | 
Voila comment le bon Denis arrete 

Le fier Anglais dans ſes droits de conquete. (ee) 


JEANNE echappant a ſon vainqueur conſus, 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus ; 
Puis d'une voix impoſante & terrible 
Elle lui dit: Tu wes pas invincible ; 

Tu vois qu'ici, dans le plus grand combat, 
Dieu t'abandonne & ton cheval s'abat: 
Dans Fautre un jour je vengerai la France, 
Denis le veut, & Jen ai Vaſſurance ; 

Et je te donne, avec tes combattans , 

Un rendez-yous ſous les murs d' Orléans. 
Le grand Chandos lui repartit : Ma belle, 
Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle ; 
 Faurai pour moi ſaint George le tres-fort, 
Et je promets de reparer mon tort. 


Fin du treizieme Chant. 
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(4) 11 deſigne clairement la fin du mois de juin. La fete 


de St Jean le baptiſeur, qu'on appelle Baptiſte, eſt celebree le 24 juin. 


(5) Ce quedit ici Fauteur fait alluſion au XXXIVE chant de TOI 
furioſo : 3 
Quando ſcoprendo il nome ſuo gli diſſe 
* Effer colui che Pevangelio ſeriſſe ; 


Voyez notre preface, & ſurtout ſouvenez-vous que I Ariofto place S- Jean 
dans la lune avec les trois Parques. 


(c) Edition de 1736, au lieu des trois vers ſuivans on liſait : | 


Temoin Ajax & certain generael 

Duc, bel-eſprit , miniſtre , marchal , 

L'un ſur le Rhin, Vautre aux bords du Scamandre, 
Un beau matin $aviſerent de prendre 

Des moutons blancs pour autant d'ennemis , 

Sans que Phonneur füt en rien compromis. 

Ce n'ttait point &c. | 


M. de Voltaire a pris conſtamment contre la Beaumelle la defenſe de ce 
general (le marechal de Noailles ) & de fa famille; ainfi Von peut facile- 
ment juger : auquel des deux appartiennent ces vers. 


(4) Edition de 1756 : 


II te fallut rhabiller promptement : - 
Sur le ſatin de ton... ferme & blanc . | 
Tu rajuſtas &c, 


(e) Les exemples des forts font tres-frequens dans Homere + on devi- 
nait auſſi par les ſorts chez les Hebreux. II eſt dit que la place de Judas 
fut tiree au ſort; & aujourdhui a Veniſe, a Genes & dans d'autres Etats, 
on tire au ſort plufieurs places. 


() Les onze mille vierges & martyres enterrees 4 Cologne. 


(g) Edition 


DU CHANT os ts 
(leg) Edition de 1756 : 3 


Mars & PAmour ſont mes droits, & j'en uſe. 
Puis fe tournant devers ſon ecuyer : 

Je vois, dit-il, qu'elle eſt hors d'elle-meme ; 
Jai ces deux bras pour combatue & tuer : 
Pour la guerir je prendrai le troiſième. 


Son ecuyer repond : Pouſſez, Milord ; 
Du trone anglais &c. 


(k) C'etait un bouclier qui etait tombe du ciel 3 Rome, & qui &tait 
garde ſoigneuſement , comme un gage de la ſuretè de la ville. 


(i) Edition de 173 6: 


Tres-peu connus des ances Sici-bas; 
II ſoupirait en voyant les trois bras. 
Le confeſſcur &c. | 


(+) Le treizieme chant de Vedition de 1762 eſt encore diviſe en deux, 
dans celle de 1 Hy 563 ainſi le douzieme chant de cette edition finit par 
ce vers : 


Du doux peche qu'aucuns nomment TEMES 
Et le treizieme commence ainſi: | 
En meditant avec attention &c, 


(1!) Notre auteur entend ſans doute Vartifice dont uſa Jacob quand 
il ſe fit paſſer pour Eſau. Pate - pelu 1 5 les gants de peau & de poil 


dont il couvrit ſes mains. 
(n) Edition de 1756 : 


Ce vieux Jacob, ( admirez bien, mes frères, 
Du livre ſaint les ſublimes myſteres) 
Devers [Euphrate &c. 


(n) Edition de x756: 


Le moine vit de plus plaiſans objets; 

II vit très- bien, ou cfut voir le bon pere, 
Ce qu aucun faint n'obtint de voir jamais: 
II vit courir a la meme aventure , 

I vit aux pieds des futures Agnes 

Les demi-dieux de la race future; 

II obſerva les differens attraits 

De ces beautes , dont P'adreſſe feconde 
Feſait danſer tous les maitres du monde : 


La Pucelle. Q 
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Chacune etait juſte ſur ſon heros , 
Partant enſemble & diſant les grands mots; 
Chacune avait ſon trot & ſon allure; 
Chacun piquait a Venvi ſa monture. 


Tous excellaient a ce jeu des deux dos. 


Tels au retour de Flore &c. 


On voit ſans peine que ces trois derniers vers ſont du capucin. Ce 
chant eſt un de ceux ou il en a ajoute le plus. 


(%) Anne de Piſſeleu , ducheſſe d'Etampes. 
(2) Diane de Poitiers, ducheſſe de Valentinois. 
(2) Edition de 1736 : 


Quand dans ſes bras decharnes & fletris , 
Ivre d'amour, tendrement elle ſerre, 

En ſe pamant , le ſecond des Henris. 
De la debauche un long & triſte uſage 
De la beaute lui fait avoir le prix, 

De Charles neuf &c. 


(r) Henri III & ſes mignons. 
(5) Edition de 1756: 


La, fans tiare, & d'amour tranſporte , 
Tournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle , 
Avec Vanoſe il ſe fait la femelle ; 
Un peu plus bas on voit fa ſaintete , 
Pour ſes plaiſirs convoitant ſa famille, 
Donner Vaſlaut a Lucrece ſa fille. 

O Leon dix! 6 ſublime Paul trois! 
Jules ſecond ! & toi Monte le drille ! 
A ce beau jeu &c. 


On voit clairement ici que le capucin ayant lu la femelle au lieu de 
la famille, a voulu ſuppleer les rimes qui manquaient. 


() Alexandre V pape eut trois enfans de Vanoza. Lucrece fa fille 


Nu. 


paſſa pour etre ſa maitreſſe & celle de ſon frere : Alexandri filia, ſponſa, 


(½) La fameuſe Gabrielle d Eſtrèes, ducheſſe de Beaufort. 
(*) Edition de 1756: 


Le moine vit des doges de Veniſe, 

Et ces grands-ducs , hers oppreſſeurs de Piſe, 
Avec les boucs partageant leurs plaiſirs; 
Mais les laiſſant a leurs puans defirs. 

Bientot on voit &c. 
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(3) Celle qui depuis fut la connetable Colonne, 
(2) Edition de 1756: 


Et l'autre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout-a-coup quelle metamorphoſe ! 
D'un Jong froc noir lugubrement pare , 
L'Amour met bas ſa couronne de roſe ; 
Son front ſe perd ſous un bonnet cartè. 
Le ſot Scrupule & la froide Decence 
Maſquent les traits de ſa riante enfance. 
L'Hymen le ſuit a pas myſterieux ; 

Les deux flambeaux brilent des memes feux , 
Feux ſans eclat , dont la pale lumiere 
Porte Vennui dans les lieux qu'elle eclaire. 
A la lueur de ces triſtes flambeaux , 

Suivi d'un pretre & de deux ......-..- 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 
Le grand Louis, couronne de pavots, 
Vient epouſer ſa vieildte 

Le moine vit ce phenix des Bourbons 
Euſorcelè de deux flaſques tetons , 

Sur un ſopha piquer ſa haridelle. 
L'Amour en pleurs & fa ſuite fidelle , 

Les Jeux, les Ris, Senvolent a Paphos. 
Paris, la cour, ſont en proie aux devots. 
Une groſſiere & mauſſade luxure 
Rappelle aux ſens toute la volupte. 

Sous Pair cafard un cyniſme effronte 

Met Diogene ou regnait Epicure. 

Dans les exces d'une crapule obſcure 

Le courtiſan cherche la liberte. 

Hercule en froc & Priape en ſoutane 
Dans les palais portent Vobſcenite ; 

Tout leur fait jour, & le couple profane, 
Recommande par ſa brutalite , | 
A fon plaifir patine la beaute. = 
Cen était fait du tendre Amour en France, 
Quand la Fortune, ou bien la Providence , 
A Saint-Denis logea ce roi bigot. 

Le moine voit, a ce regne cagot, 

Dans les deſtins ſucceder la regence , 
Temps fortune, marque par la licence, 
On la Folie, agitant fon grelot , 

Jette fur tout un vernis d'innocence ; 
On le cafard n'eſt priſe que du ſot. 
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NOTES 


Tendre Argenton, folatre Parabere, 

C'eſt par vos ſoins que le dieu de Cythère, 
Regnant en maitre au palais d' Orléans, 
Sur ſes autels revoit fumer Fencens, 

Le dieu du goũt, ſon ſeul & digne emule, 


ILäche d'unir les graces aux talens. 


Faune & Priape, & le brutal Hercule, 
Forces de fuir, rentrent dans les couvens; 
Ils n'oſent plus fe faire voir en France 
Que ſous les traits de Rieux ou de Vence. 
Le bon regent &c. - | | 


(8) Edition de 1736 


Menent au lit, eſcortes par Amour. 

Pres de Paris, ſous la pourpre romaine. ... 
Mais je m'arrete ; un ſemblable tableau 
Pourrait au peintre attirer dure aubaine : 
Il y faudrait placer plus d'un Bonneau 

En robe courte. Or, dans ce dernier age, 
Homme d'epee eſt un her ,.......- 

Et moi chetif, j abhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre Vappat fatteur 
Je me tairai, nen deplaiſe au lecteur. 

0 Rambouillet ! &c. 


Il y a eu encore ici des vers ajoutes, & comme ci-deſſus ( note c 


dans la charitable intention de faire à Tauteur des ennemis puiſſans. 


(25) Edition de 1756 


Je me tairai, n'en deplaiſe au ledeur. 
O Rambouillet, aſile du myſtère! 
Meudon , Choifi, reduits delicieux, 


Que les Plaiſirs, les Amours & les Jeux 


Ont fi ſouvent preferes a Cythere , 
Sur vos ſecrets , cenſures par Lignière, 
Et reſpectes de ſon prudent recteur, 
Ma chaſte muſe eſt forcee a ſe taite. 

Le teraps preſent eft Parche du Seigneur; 
Qui la touchait d'une main trop hardie, 
Puni du ciel, tombait en lethargie, 

Je me tairai. Mais ſi j'oſais pourtant , 

O des beautes aujourd'hui la plus belle! 
O tendre objet, noble, ſimple, touchant, 
O potelee & douce la Tournelle ! 
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Si j 7olais mettre a vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que Von doit a Venus; 
Si je chantais cette, haute fortune , 
L'objet des vœux de Flavacourt la brune; 
Si je chantais ce tendre & doux lien, 
Ce nœud ſi cher, quoique fi peu chretien , 

Forme, beni par la vieille eminence, 
Maudit , rompu par un prelat bigot , 
Et reſſerre par ce grand roi de France, 
Malgre Tavis & les ſermens d'un fot ; 
Si de [Amour je deployais les armes; 
Si je diſais ... . non, je ne dirai mot; 
Je ſerais trop au - deſſous de vos charmes. 

Dans ſon extaſe enfin le moine noir 

Vit a plaiſir ce que je n'oſe voir. 
Dun œil avide, & toujours très- modeſte, 
Il contemplait le ſpectacle celefte 
De tous ces rois accouples bout a bout; 
Charles ſecond ſur la belle Portſmouth ; 
George ſecond ſur la tendre Yarmouth ; 
Et ce devot roi de Luſitanie, 
En priant Dieu ſe pamant ſur ſa mie; 
Et ce Victor, attrape tour-a- tour 

Par fon orgueil, par ſon fils, par Pamour. 


Ligniere etait un jeſuite confeſſeur de Louis XV; mais conſeſſeur 
heureuſement moins connu que le Tellier & la Chaiſe. 

Madame de la Tournelle , nee Mailli , prit le titre de ducheſſe de 
Chateauroux en acceptant la place de maitrefſe du roi, Elle etait d'une 
beaute ſinguliere. On ſait avec quelle rudeſſe de zele Veveque de Soiſſons 
Fitz - James, petit-fils de mademoiſelle Churchil maitrefle de Jacques II, 
traita une femme qui avait en France la meme dignite que ſa grand'- 
mere avait eue en Angleterre. 

Cet eveque etait un homme ſimple , tolerant, bon & ſans intrigue; 
mais par- la meme tres- propre à ſe rendre , ſans le ſavoir, Vinſtrument 
des intrigans de la cour. On lui fit accroire qu'il etait oblige en conſ- 
cience de forcer le roi à traiter ſa maitrefſe avec une rigueur a peine 
excuſable , vil eũt ete queſtion de chaſſer de la cour un Winti qui 
aurait trahi l' Etat ou corrompu le monarque. 

Madame de Chateauroux ſut rappelee bientöõt apres; le roi envoya chez 
elle un miniſtre d'Etat (M. le comte de Maurepas ſon ennemi) la prier 
de ſa part de vouloir bien reprendre ſes places a la cour. Elle tomba 
malade le jour meme & mourut. On attribua ſa mort aux violentes emo- 
tions qu'elle avait eprouvees. Dans le moment de {a faveur on ſe dechaina 
contre elle, comme c'eſt Puſage. La pauvre femme, diſait un de ſes amis, 
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elle neft qu'a plaindre ; c'eſt une tuile qui lui eft tombèt ſur la tete. II avait 
raiſon. La faveur ne valut a madame de Chateauroux que de la contrainte, 
des chagrins & une mort prematuree. 


Madame de Flavacourt etait ſœur de madame de Chateauroux. On pre- 


tendait qu'elle aſpirait a la meme place; & les courtiſans attribuaient a 


ſes vues ambiticuſes la reſiſtance qu'elle avait oppoſee au goũt paſſager 
du roi. | 


Ces vers de Vedition de 175 6 furent faits pendant le ſiẽge de Fribourg, 
epoque du raccommodement ; mais la nouvelle faveur de madame 


de Chiteauroux n'ayant dure qu'un moment, Vauteur a cru devoir les 
changer. 


(ec) Edition de 1756: | 
Mais quand au bout de Vauguſte enfilage 
Il apergut entre Iris & ſon page, 
Cet auteur roi, fi dur & fi bizarre, 
Que dans le Nord on admire, on compare 
A Salomon; ainſi que les Germains , 


Leur empereur au Ceſar des Romains. 
Helas ! dit-ul &c. 


Ces vers ne ſont pas de M. de Voltaire. Entre Iris & ſon page neſt 
qu'une repetition du vers ſur Henri III. Quitte en riant ſa Cloris pour 
un page. Le nom de Salomon du Nord, dont on ſe moque ici, n'a pas 
ete donne par les gens du Nord, mais par M. de Voltaire lui-meme ; { * ) 
& nous avons dailleurs des raiſons decifives pour croire que ces vers 
n'ont pu etre que des editeurs , ſoit capucins , ſoit propoſans. 

(dd) On portait autrefois des hauts - de - chauſſe attaches avec une 
aiguillette; & on diſait d'un homme qui n'avait pu Sacquitter de ſon 
devoir, que ſon aiguillette était nonee. Les ſorciers ont de tout temps 
paſſe pour avoir le pouvoir d'empecher la conſommation du mariage: 
cela Sappelait nouer Caiguillette. La mode des aiguillettes paſſa ſous 
Louis XIV, quand on mit des boutons aux braguettes. 


(ee) Edition de 1736: ; 
Chandos ſuant, & ſoufflant comme un ba&uf , 
Cherche du doigt ſi Fautre eſt une fille: 
Au diable ſoit, dit- il, la ſotte aiguille ! 
Bientot le diable emporte Petui neuf ; 
11 veut encor ſecouer fa guenille, 
Jeanne echappant Ec. 


On reconnait encore ici les vers du capucin. 


(*) Le Salomon du Nord en eft donc P Alexandre. 
Fin des Notes du Chant treizieme. 


LA PUCELLE. CHANT XIV. 247 
CHANT EEC 
ARGUMENT. 


Comment Jean Chandos veut abuſer de la devote Dorothee. 
Combat de la Trimouille & de Chandos. Ce fier Chandos 
eſt vaincu par Dunots. | | 


O Volupte , mere de la nature, (a) 
Belle Venus, ſeule divinite | 

Que dans la Grece invoquait Epicure , 

Qui du chaos chaſſant la nuit obſcure, - 
Donnes la vie & la fecondite , 

Le ſentiment & la felicite , 

A cette foule innombrable , agiſſante , 
D'etres moztels a ta voix renaiſſante; 

Toi que Von peint déſarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel & le Dieu de la guerre, 
Qui d'un ſourire ecartes le tonnerre , 

Rends Vair ſerein, fais naitre ſous tes pas 
Les doux plaiſirs qui conſolent la terre; 
Deſcends des cicux , Deeſfſe des beaux jours, 
Viens ſur ton char entoure des Amours, 
Que les zephyrs ombragent de leurs ailes, 
Que font voler tes colombes fidelles, 

En ſe baiſant dans le vague des airs : 

Viens échauffer & calmer univers; 

Viens; qu'a ta voix les Soupcons, les Querelles , 
Le triſte Ennui, plus deteſtable qu'elles, 
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La noire Envie , a I'ceil louche & pervers, 
Soient replonges dans le fond des enfers , 

Et garrottes de chaines eternelles : 

Que tout s'enflamme & s'uniſſe a ta voix; 
Que univers en aimant ſe maintienne. 

| Jetons au feu nos vains fatras de lois , 

Wl N'en ſuivons qu'une, & que ce ſoit la tienne. 


TENDRE Venus, conduis en ſurete 
Le roi des Francs, qui defend ſa patrie. 
Loin des perils conduis a ſon cote 
La belle Agnes, a qui ſon cœur ſe he. 
Pour ces amans de bon cceur je te prie. 
Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas, 
Elle n'eſt pas encor ſous ton empire : 
C'eſt à Denis de veiller ſur ſes pas; 
Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui Vinſpire. 
Je recommande a tes douces faveurs 
Ce la Trimouille & cette Dorothee. - 
Verſe la paix dans leurs ſenſibles cceurs ; 
De ſon amant que jamais ecartee | 
Elle ne ſoit expolee aux fureurs 
Des ennemis qui Font perſecutee. (b) 


ET toi, Comus, (c) recompenſe Bonneau , 
Repands tes dons ſur ce bon Tourangeau , 
Qui ſut conclure un accord pacifique 
Entre ſon prince & ce Chandos cynique. 
1 Il obtint d' eux avec dexterite . 
Que chaque troupe irait de ſon cote , 
Sans nul reproche & ſans nulles querelles, 
A droite, a gauche, ayant la Loire entr'elles. 
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Sur les Anglais il &tendit ſes ſoins , 

Selon leurs goiits , leurs mœurs & leurs beſoins. 
Un gros r0/thif que le beurre aſſaiſonne, (d) 
Des plumpuddings, des vins de la Garonne 
Leur ſont offerts; & les mets plus exquis, 
Les ragoiits fins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix à jambes d'ecarlate, 

Sont pour le roi, les belles, les marquis. 
Le her Chandos partit donc apres boire, 

Et cotoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la premiere fois 

Sur la Pucelle il reprendrait ſes droits. 

En attendant il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint, ranimant ſon courage, 

Se replacer & cõtẽ de Dunois. 
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| 


LE roi des Francs avec ſa garde bleue, 
Agnes en tẽte, un confeſſeur en queue, 
A remonte, Feſpace d'une lieue, 
Les bords fleuris on la Loire s'etend, 
D'un cours tranquille & d'un flot inconſtant. 


SUR des bateaux & des planches uſees 
Un pont joignait les rives oppolces. 
Une chapelle etait au bout du pont : 
_ Cetait dimanche. Un ermite a ſandale 
Fait reſonner ſa voix ſacerdotale : 
Il dit la meſſe; un enfant la repond. 
Charle & les ſiens ont eu ſoin de Pentendre 1 
Des le matin au chateau de Cutendre; 
Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins, depuis qu'a ſon ſecours 
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Le juſte ciel, vengeur de Vinnocence , 

Du grand batard employa la vaillance, 

Et protegea ſes fidelles amours. 

Elle deſcend , ſe retrouſſe, entre vite , 
Signe fa face en trois jets d' eau benite, 

Plie humblement l'un & P'autre genou, 
Joint les deux mains, & baiſſe ſon beau cou. 
Le bon ermite en ſe tournant vers elle, 
Tout ébloui, ne ſe connaiſſant plus, 

Au lieu de dire un fratres oremus , | 
Roulant les yeux, dit, fratres , qu'elle eſt belle! 


_ CHaNDos entra dans la meme chapelle, 
Par paſſe- temps, beaucoup plus que par zele, 
La tete haute, il ſalue en paſſant 
Cette beauté devote a la Trimouille . 

Et derriere elle en ſifflant s' agenouille, 

Sans un ſeul mot de pater ou dave. | 

D' un cœur contrit au Seigneur elevye , 

D'un air charmant, la tendre Dorothée 
Se proſternait , par la grace excitée, 


Front contre terre & derriere leve ; 


Son court jupon, retrouſſè par megarde, (e 


A decouvert deux jambes dont F Amour 


A deſſinè la forme & le contour, 
Jambes d'ivoire, & telles que Diane 

En laiſſa voir au chaſſeur Actèon. 
Chandos alors, feſant peu FPoraiſon , 
Sentit au cceur un defir tres-profane. 
Sans nul reſpect pour un lieu fi divin , 
Il va gliſſant une inſolente main 
Sous le jupon qui couvre un blanc ſatin. 
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Je ne veux point, par un crayon cynique , 
Effarouchant Veſprit ſage & pudique 

De mes lecteurs, etaler a leurs yeux 

Du grand Chandos Peffort audacieux. 


Mals la Trimouille ayant vu diſparaitre 
Le tendre objet dont Amour le fit maitre, 
Vers la chapelle il adreſſe ſes pas. 

Juſqu'où Amour ne nous conduit- il pas? 
La Trimouille entre au moment ou le pretre 
Se retournait, où Vinſolent Chandos 

Etait tout pres du plus charmant des dos, 
Ou Dorothée, effrayẽe, eperdue 7 | 
Pouſlait des cris qui vont fendre la nue. 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exercant leurs pinceaux , 
Peindre a plaifir ſur ces quatre viſages 
L'etonnement des quatre perſonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix: 

Oſes- tu bien, chevalier diſcourtois, 

Anglais ſans frein, profanateur impie, 
Juſqu' en ces lieux porter ton infamie ? 

D'un ton railleur on regne un air hautain, 
Se rajuſtant, & regagnant la porte, 

Le fer Chandos lui dit: Que vous importe ? 
De cette egliſe etes-yous ſacriſtain? 
Je ſuis bien plus, dit le Francais fidelle, 

Je ſuis Vamant aime de cette belle; 

Ma coutume eſt de venger hautement 

Son tendre honneur , attaque trop ſouvent. 
Vous pourriez bien riſquer ici le votre, 

Lui dit F Anglais : nous ſavons l'un & autre 
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Notre portèe, & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 


LE beau Francais, & le Breton qui raille, 
Font preparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun recoit des mains d'un ecuyer 
Sa longue lance & ſon rond bouchier , 

Se met en ſelle, & d'une courle here, 

Paſſe, repaſle , & fournit ſa carriere. 

De Dorothee & les cris & les pleurs 
N'arretaient point Pun & Tautre adverſaire. 

Son tendre amant lui criait : Beauté chere , 

Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
Il ſe trompait : ſa valeur & ſa lance 

Brillaient en vain pour Amour & la France. 


APRES avoir en deux endroits perce 


De Jean Chandos le haubert fracaſle, 


Pret a ſaiſir une victoire ſüre, 
Son cheval tombe, & ſur lui renverſc, 
D' un coup de pied ſur ſon caſque fauſſè, 


Lui fait au front une large bleſſure. 


Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 
L'ermite accourt; il croit qu'il va paſſer, 


Crie in manus, & le veut confeſſer. 


Ah Dorothée! ah douleur inouie! 

Aupres de lui ſans mouvement, ſans vie, 
Ton deleſpoir ne pouvait s'exhaler. 

Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
Mon cher amant ! c'eſt donc moi qui te tue? 
De tous tes pas la compagne aſſidue 
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Ne devait pas un moment s'écarter; 
Mon malheur vient d'avoir pu te quitter. 
Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue; 

Et j'ai trahi la Trimouille & l' Amour, 
Pour aſſiſter à deux meſſes par jour! 
Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes. 


CHAN Dos riait du ſucces de ſes armes: 
Mon beau Francais, la fleur des chevaliers, 
Et vous auſſi, dé vote Dorothee, 

Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers, 

De nos combats c'eſt la loi reſpectèe: (f,) 

Jeus un moment Agnes en mon pouvoir; 

Puis j'abattis ſous moi votre Pucelle ; 

Je TVavourai, je fis mal mon devoir: 

Jen ai rougi; mais avec vous, la belle, 
Je reprendrai tout ce que je perdis ; 

Et la Trimouille en dira ſon avis. 


LE Poitevin , Dorothée & Permite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux ; 
Ainſi qu'on voit au fond des antres creux 
Une bergere, eplorce, interdite, 

Et fon troupeau que la crainte a glace , 
Et ſon beau chien par un loup terrafle, 


LE juſte ciel, tardif en ſa vengeance, 

Ne ſouffrit pas cet excès d' inſolence. 

De Jean Chandos les peches redoublés, 
Filles, garcons , tant de fois violes, 
 Imppiete, blaſpheme , impenitence , | 

* Tout en ſon temps fut mis dans la balance, 


| 
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Et fut peſe par Vange de la mort. 

Le grand Dunois avait de Vautre bord 
Vu le combat & la deconvenue 

De la Trimouille ; une femme eperdue , 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L'ermite aupres qui marmotte tout bas. 
Et Jean Chandos qui pres d' eux caracole, 
A ces objets il pique, il court, il vole. 


C'ETA1T alors Tuſage en Albion, 
Qu'on appelat les choſes par leur nom. 
Deja du pont franchiſſant la barrière, 
Vers le vainqueur 1] S$'etait avancé. | ' 
(g) Fils de putain nettement prononce , 
Frappe au tympan de ſon oreille altiere. 
Oui, je le ſuis, dit- il d'une voix fiere ; 
Tel fut Alcide & le divin Bacchus, (I) 
: | L'heureux Perſce & le grand Romulus , 
Qui des brigands ont delivre la terre. 
C'eſt en leur nom que j'en vais faire autant. 
Va, ſouviens-toi que d'un batard normand (i) 
Le bras vainqueur a ſoumis F Angleterre. 
O vous, batards du maitre du tonnerre , 
Guidez ma lance & conduiſez mes coups ! 
L'honneur le yeut ; vengez- moi, vengez-vous. 
Cette priere etait peu convenable ; 
Mais le heros ſavait tres-bien la fable: 
Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 
II dit & part. Les molettes dorees 
Des eperons armes de courtes dents, 
De ſon courſier piquent les nobles flancs. 
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Le premier coup de ſa lance aceree 
Fend de Chandos Farmure diapree , 
Et fait tomber une part du collet 
Dont Facier joint le caſque au corſelet. 


LE brave Anglais porte un coup effroyable ; 
Du boucher la voite impenetrable 

Recoit le fer qui Secarte en gliſſant. 

Les deux guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente ainſi que leur colere : 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. 

Les deux courſiers ſous eux ſe derobans , 
Debarrafles de leurs fardeaux brillans , 

S'en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que Ton voit dans d'affreux tremblemens 
Deux gros rochers , detaches des montagnes , 
Avec grand bruit un ſur autre roulans : 
Ainſi tombaient ces deux hers combattans , 
Frappant la terre & tous deux fe ſerrans. 

Du choc bruyant les echos retentiſſent, 

Lair $'en emeut, les nymphes en gemiſſent. 
Ainſi quand Mars, ſuivi par la Terreur, 
Couvert de ſang , arme par fa fureur, 

Du haut des cieux deſcendait pour defendre 
Les habitans des rives du Scamandre, 

Et quand Pallas animait contre lui 

Cent rois ligues dont elle etait Vappui ; 

La terre entiere en était ebranlee, 

De I Acheron la rive était troublee ; (4) 

Et paliflant ſur ſes horribles bords , 

Pluton tremblait pour Vempire des morts. 
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LES deux heros fièrement ſe relevent , 
Les yeux en feu, ſe regardent, $'obſeryent , 
Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent Pacier dont tous deux ſont couverts. 
Deja le ſang coulant de leurs bleſſures, 
D'un rouge noir avait teint leurs armures. 
Les ſpectateurs en foule ſe preſſans 
Feſaient un cercle autour des combattans , 
Le cou tendu, Tœil fixe, ſans haleine, 

N' oſant parler & remuant a peine. 

On en vaut mieux quand on eſt regarde ; 
L'ceil du public eſt aiguillon de gloire. 

Les champions n'avaient que prelude 

A ce combat d'eternelle memoire. 

Achille, Hector, & tous les demi-dieux, 
Les grenadiers bien plus terribles qu'eux , 
Et les lions beaucoup plus redoutables , 
Sont moins cruels, moins fiers , moins implacables , 
Moins acharnes. Enfin I heureux batard 

Se ranimant, joignant la force a Vart, 

Saiſit le bras de T Anglais qui $'egare , 

Fait d'un revers voler ſon fer barbare, 

Puis d'une jambe avancee a propos 

Sur Therbe rouge etend le grand Chandos ; ; 
Mais en, tombant ſon ennemi Tentraine. 
Couverts de poudre ils roulent dans Fatene , 
L'Anglais deſſous & le Francais deſſus. 


LE doux vainqueur, dont Jes nobles vertus 
Guident le cœur quand fon Tort eſt proſpère; 
De ſon genou preſſant ſon adverſaire : 
Rends- toi, 
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Rends- toi, dit-il. Oui, dit Chandos, attends ; 
Tiens, c'eſt ainſi, Dunois, que je me rends. 


TIRANT alors, pour reſſource derniere , 
Un ſtylet court, il etend en arriere 
Son bras nerveux, le ramene en jurant, 
Et frappe au cou ſon vainqueur bienfeſant: 
Mais une maille en cet endroit entiere 
Fit emouſler la pointe meurtriere. 
Dunois alors cria : Tu veux mourir , 
Jen ſuis fache. Mais fans plus diſcourir 
Il vous lui plonge, avec peu de ſcrupule, 
Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant , ſe debattant en vain, 
Diſait encor tout bas, fils de putain! 
Son cceur altier, inhumain, ſanguinaire, 
Juſques au bout garda ſon caractère. 
Ses yeux, ſon front, pleins d'une ſombre horreur , 
Son geſte encor menacaient ſon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible, implacable, 
Dans les enfers alla braver le diable. 
Ainſi finit comme il avait vecu, 
Ce dur Anglais par un Francais vaincu. 


Li beau Dunois ne prit point ſa depouille : 
II dedaignait ces uſages honteux, | 
Trop etablis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupe de ſon cher la Trimouille, 
Il le ramene, & deux fois ſon ſecours 
De Dorothée ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſoutient encore 
Son tendre amant , qui de ſes mains preſle, 


La Pucelle. R 
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Semble revivre, & n'tre- plus bleſſe 

Que de Peclat de ces yeux qu'il adore ; 

II les regarde & reprend ſa vigueur. 

Sa belle amante, au ſein de la douleur, 
Sentit alors le doux plaiſir renaitre ; 

Les agremens d'un ſourire enchanteur 
Parmi ſes pleurs commencaient a paraitre ; 
Ainſi qu'on voit un nuage eclaire 

Des doux rayons d'un ſoleil tempere. 


LE roi gaulois, fa maitreſſe charmante, 
L'illuſtre Jeanne, embraſſent tour a tour 
L'heureux Dunois , dont la main triomphante 
Avait venge ſon pays & T Amour. 

On admirait ſurtout ſa modeſtie, 
Dans ſon maintien , dans chaque repartie. 
Il eft aiſe , mais il eſt beau pourtant 
D'etre modeſte alors que Fon eſt grand. 
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JEANNE étouffait un peu de jalouſie, 
Son cœur tout bas ſe plaignait du deſtin. 
II lui fachait que fa pucelle main 

Du mecreant n'eüt pas tranche la vie: 

Se ſouvenant toujours du double affront 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat provoquèe, 
Elle ſe vit abattue & manquee. 
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. Fin, du quatorzieme Chant. 


[ 


NorTES DU CHANT XIVE. 259 
NOTES 
DU CHANT QUATORZIEME. 


(a) + ET exorde ſemble imite du premier chant de Padmirable poëme 
de Lucrece : . 


Æneadum genitrix hominum drvumque voluptas , 
Alma Venus cæli ſubter labentia figna , &c. &c. 


() Edition de 1756: 


Tendre Venus, c'eſt par un muletier 

Que tu formas le cœur de Coriſandre. 
Depuis ce jour, douce, aviſee & tendre, 

A tes autels prompte a ſacrifier, 

Elle ſut plaire, & jouir & ſe rendre 

A tous les nœuds dignes de la lier. 

Ainſi Pon voit un artiſan groſſier 
Tourner, polir, d'une main rude & noire, 
L'or, le rubis, & le jaſpe & Tivoire 

Dont ſe pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux Francais, dont la troupe aguerie 
Unit Paudace a la galanterie , 

Au poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau , 
La belle fait les honneurs du chateau , 

Et puis conclut un accord pacifque 

Entre Charlot & Chandos le cynique. 

Il obtint deux M . | ; 


Ces vers le rapportent a Vepiſode de Coriſandre, que nous avons place 
a la ſuite de ce quatorzieme chant , & qui dans edition de 17 56 pre- 
cedait la mort de Chandos. 

Ce meme chant quatorzieme , qui etait alors le treizieme, & qui, 
comme on Va dit, ſuivait le chant de Coriſandre, commencait ainh dans 
quelques editions : 


O Volupte, mere de la nature, 

Belle Venus, ſeule divinite 

Que dans la Grece invoquait Epicure, 
Qui du chaos chaſſant la nuit obſcure, 
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Donnes la vie & la fecondite, 

Le ſentiment & la felicite, 

A cette foule innombrable , agiſſante, 
D'etres mortels a ta voix renaiſſante; 


Toi que Von peint deſarmant dans tes bras 


Le Dieu du ciel & le Dieu de la guerre, 
Qui d'un ſourire ecartes le tonnerre, 
Calmes les flots, fais naitre ſous tes pas 
Tous les plaifirs qui conſolent la terre; 
Tendre Venus, c'eſt par un muletier 

Que tu formas Veſprit de Coriſandre: 
Depuis ce jour, ſpirituelle & tendre, 

A tes autels prompte à ſacrifier, 

Son cœur iuſtruit ne fe laiſſa plus prendre 
Que dans des nœuds dignes de Ja lier. 
Ainſi Von voit un artiſan groſſier 
Tourner , polir, d'une main rude & noire , 
Lor, le rubis, & le jaſpe & Tivoire, 

Que porte enſuite un galant chevalier. 
D'un air modeſte & mele d'aſſurance, 
Noble, engageant , poli, reſpectueux, 

Elle recoit le monarque de France. 

Un feu charmant anime ſes beaux yeux; 
Les graces ſont dans ſa demarche leſte, 


Dans ſon maintien , dans ſon ris, dans fon geſte: 


Puis ayant fait les honneurs du chateau 

Au poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau , 
Aux beaux Francais, dont la troupe aguerie 
Unit Paudace & la galanterie; ; 

Sur les Anglais elle etendit ſes ſoins, 

Selon leurs goats , leurs mœurs & leurs beſoins. 
Un gros roſtbeef que le beurre aſſaiſonne, 
Des plumpuddings , des vins de la Garonne 
Leur ſont offerts ; & les mets plus exquis , 
Les ragouts fins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix a jambes d'ecarlate , 

Sont pour le roi, les belles, les marquis. 
Elle fit plus. Son heureuſe entremile 


Sut menager avec douce acortiſe 


Les deux partis ; obtint que chacun d'eux , 
Mettant a part fa folie heroique, 

Fit de chez elle un depart pacihque , 

A droite, a gauche, & la Loire entre deux, 


Sans nul reproche & ſaus forfanterie, 
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Selon les lois de la chevalerie. 

Le preux Chandos, ſuivant les memes lois , 
Sur ſon beau page a repris ſon empire; 

Charle & Chandos font rentres dans leurs droits. 
Agnes Sorel tout doucement ſoupite, 

Son tendre cœur, pres du plus grand des rois, 
Du page heureux ſe ſouvient quelquefois, 
Toujours docile au roi qui toujours P'aime. 
Heureux ceux-Ja qu'on peut tromper de meme 
Quand le chateau fut bien debarraſſe 

Du grand degat qu'avaient fait de tels hotes , 
La belle alors n'eut rien de plus preſſe 

Que de ſonger a reparer ſes fautes. I 
Elle appela les plus jeunes amans 

Qui ayant vue avaient couru les champs. 

Le dicu d'amour voulut une vengeance ; 

Elle honora , d'un choix plein de prudence , 
Un bachelier beau, bien fait & diſpos; 

Mais revenons , lecteurs, à nos heros. . 
Le roi des Francs avec ſa garde bleue &c. 


(c) Comus, dieu des feſtins. 


(4) Rofſt-bref , prononcez roftbif ; c'eſt le mets favori des Anglais: 
c'eſt ce que nous appelons un aloha. Les puddings font des patifſeries ; il 
y a des plumpuddings , des breadpuddings , & pluſieurs autres ſortes de 
puddings. Notandi ſunt tibi mores. | 


(e) Edition de 1736: 


Son court jupon , retrouſſe par megarde , 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde 
A decouvert deux jambes , que PAmour 
Refit depuis pour porter Pompadour , 
Cette beaute que pour Louis Dieu garde , 
Et qu'au couvent i] mettra quelque jour : 
Jambes d'ivoire &c. | 


Ces deux derniers vers ſont des editeurs. 


J) Edition de 1756: 


De nos combats c'eſt la loi reſpectee. 
Venez , je veux que ce heros vaincu 
Soit en un jour & captif & cocu. 

Le juſte ciel &c. 
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Mon cher lecteur ſait par experience 
Que ce beau dieu qu'on nous peint dans Venfance, 
Et dont les jeux ne ſont point jeux d'enfans, 
A deux carquois tout-à- fait difterens. 
L'un a des traits , dont la douce piqure_ 
Se fait ſentir ſans danger, ſans douleur , 
Croit par le temps, penetre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 
Les autres traits ſont un feu devorant, 
Dont le coup part & brüle au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens il porte le ravage. < 


Un rouge vif allume le viſage; 


D'un nouvel etre on le croit anime, 
D'un nouveau ſang le corps eſt enflamme. 
On wentend rien, le regard etincelle ; 
Sans reflechir, le geſte & Pace ſuit. 
L'eau ſur le feu bouillonnant a grand bruit, 
Qui ſur les bords du broc qui la recele , 
S'eleve, court, s'echappe , tombe & fuit, 
Neſt qu'une image imparfaite, infidelle , 
Du feu d'amour quand en nous il agit. 
Vous connaiſſez tous ces etats , mes freres ; 
Mais ce tyran de nos ames legeres , 
Ce dieu fripon , cet etourdi d'amour, 
Feſait alors un bien plus plaiſant tour. 

II fit loger entre Blois & Cutendre 
Une beaute , dont les aimables traits 
Auraient paſſe tous les charmes d'Agnes , 
Si cette belle avait eu le cœur tendre : 
Beau don qui vaut tous les autres attraits. 
Cetait la jeune & ſotte Coriſandre. 
L'Amour voulut que tout roi, chevalier, 
Homme de robe & jeune bachelier , : 
Des qu'il verrait cette belle imbecille , ; 
Perdit le ſens a ſe faire lier. 
Mais les valets , le peuple, eſpece vile, 
Etaient exempts de la bizarre loi : 


II fallait etre ou gentilhomme ou roi 


Pour etre fou. Ce weſt pas tout encore: 
L'art d'Eſculape, & cent grains d'ellebore, 
Contre ce mal etaient un vain ſecours; 
Et la cervelle empirait tous les jours, 
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Juſqu'au moment ou la belle innocente 
Pour quelque amant ſerait compatiſtante : 
Et ce moment du ciel ctait preſcrit, 
Pour que la belle evt enfin de Pelprit. 

Plus d'un amant ne ſur les bords de Loire, 

Pour avoir vu Coriſandre une fois, 

Avaient perdu le ſeus & la memoue, 

Lun le croit cerf, & broute dans les bois; 
L'autre penſant avoir un cu de verre, 

Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin, 
Va s'ecriant qu'on caſſe ſon derriere. 

Goyon fe croit du ſexe feminin, 

Porte une jupe, & ſe meurt de triſteſſe 

Qu'a la trouſſer nul amant ne s' empreſſe: 
D'un large bat Valori s'eſt charge; 

Il fe croit ane & ne fe trompe guère, 

Veut qu'on le charge & ne ceſſe de braire. 
Sable fe croit en marmite change, 

Marche a trois pieds ; une main pole a terre, 
L autre fait Panſe. Helas ! chacun de nous 
Pourrait fort bien ſe mettre au rang des fous, 
Sans avoir vu la belle Coriſandre. 

Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurprendre 

A ſes deſirs? & qui wa ſes travers? 

Chacun eſt fou, tant en proſe qu'en vers. 

Or Corilandre avait une grand'mere , — 
Femme de bien, d'une humeur peu ſevere, 
Dont en ſecret Vorgueil ſe complaiſait 
A voir les fous que (a fille feſait. 

Mais du fcrupule a la fin obſedee, 
Elle cut pitie d'un ſi triſte fleau : 

Sa fille donc, ſi fatale au cerveau, 
Par elle fut dans fa chambre enfermee. 
Elle apoſta, pour garder le chateau, 
Deux champions a la mine aſſuree, 
Qui defendaient Pacces de la maiſon 
A tout venant qui riſquait ſa raiſon. 

La belle ſotte, ain claquemuree , 
Filait , couſait, & chantait ſans penſer, 
Sans nul regret qui vint la traverſer, 
Sans goũt, fans ſoin, & ſans la moindre envic 
De s'appliquer a guerir la folie | 
De ſes amans : ce qui n'aurait tenu 
Qu'a dire out, {1 la belle eat voulu 
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Le fier Chandos, encor tout en colere 
D'avoir rate ſa ſupetbe adverſaire, 
Vers les Anglais retournait en grondant, 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saiſit en vain le lievre qui s'echappe, 
Qui tourne, vire, & crie, & pleure, & jappe, 
Puis vers ſon maitre approche a petits pas, 
Portant la queue & Voreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal reveche, 
Qui lui fit faute en ce tendre duel. 
Son general cependant lui depeche 
Pour le preſſer un jeune colonel , 
Brave Irlandais, nomme Paul Tirconel , 
Portant Vair haut, une large poitrine , 


| Jarrets tendus bras nerveux, double echine , 


Au ſourcil her, & qui porte la mine 
D'avoir toujours ſu parer a Vaffront 
Qui de Chandos felait rougir le front. 
Ces deux guerriers, avec leur noble eſcorte , 
De Coriſandre arrivant a la porte, 
Veulent entrer , quand des deux portiers Pun 
Crie : Arretez , gardez - vous d'cntreprendre 
De penetrer juſques a Coriſandre , 
Si vous voulez garder le ſens commun. 
Le fier Chandos , qui croit qu'on Finjurie, 
Pouſſe en avant, & frappant en furie , 
D'un coup d eſtoc renverſe a douze pas 
Un des huiſhers , qui ſe demet le bras, 
Et tout meurtri roule au loin fur le fable. 
Paul Tirconel, non moins impitoyable , 
De Veperon donne à la fois deux coups, 
Lache la bride & ſerre les genoux 
A ſon courſier, qui, comme la tempete, 
Part de la main , & paſſe ſur la tete 
De Pautre huiſſier, qui leve un front conſus, 
Reſte un moment interdit & perclus , 
Se detournant regoit une ruade, 
Qui le met bas avec ſon camarade. 
Tel en province un brillant officier , 


Jeune, galant, aigrefin , petit-maitre, 


Court au ſpectacle, & roſſe le portier , 

Gagne une loge, &, place ſans payer, 

Sitfle par air tout ce qu'il voit paraitre. 
La ſuite anglaiſe arrive dans la cour : 
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La vieille dame y deſcend eploree. 
A ce grand bruit Coriſandre effaree, 
Prend un jupon , fort de la chambre, accourt. 
Chandos leur fait un compliment fort court , 
En digne Anglais, qui de parler n'a cure. 
Mais obſervant Vinnocente figure, 
Ce teint de lis, ces charmes ſucculens , 
Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſſans, 
Que de ſes mains arrondit la nature, 
Il Fen promet une heureuſe aventure; 
Quand Coriſandre, a Phebete maintien , 
Jette au haſard un ceil qui ne dit rien. 
Pour Triconel, d'une fagon gentille, 
II ſalua la grand mere & la fille, 
Et pour ſa part fit auſſi les yeux doux. 
Qu'arrive- t- il? les voila tous deux fous. 
Chandos atteint de cette maladie, 

En maquignon, natif de Normandie, 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
Pretend qu'il ſoit ſelle, bride, monte, 
Et puis claquant ſa croupe rebondie , 
D'un demi-tour s'elance ſur fon dos. 
La belle crie, & tombe ſous Chandos, 
Quand Tirconel, par une autre manie , 
Au meme inſtant ſe croit cabaretier , 

Et prend la belle a genoux accroupie 
Pour un tonneau , qu'il convient preparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer, 
Par Forifice , au clair juſqu'a la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie: 

Vous etes fou! God dam ! Leſprit malin 
A detraque , je crois , votre cervelle, 
Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
Mon cheval blanc a criniere iſabelle... . 
C'eſt mon tonneau , Jen porte le bondon. . . . 
C'eſt mon cheval.. . . c'eſt mon tonneau , mon frere. « - . 
Egalement tous deux avaient raiſon. 
Ils ſoutenaient leur folle opinion 
Avec Fardeur dont un moine en colere 
Plaide en faveur du devot ſcapulaire, 
Et d'Olivet pour ſon cher Ciceron. 
Des dementis en replique & duplique , 
Et certains mots que, grace a ma pudeur, 
Mon ſtyle honnete epargne a mon legeur , 
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Mots effrayans pour qui d' Amour ſe pique, 
Mirent en feu nos illuſtres Bretons, 


Qui ſe narguaient de leurs eſtramagons. 


Comme le vent, d'abord faible murmure , 
S'eleve , gronde, & briſant les vaiſſeaux, 


Trop agites pour reſiſter aux eaux, 


Repand ' horreur ſur toute la nature: 
Ainſi Pon vit nos deux Anglais d'abord 
Se plaiſanter , faire ſemblant de rire , 

Puis ſe facher, puis dans leur noir delire 
Aller d'un train a fe donner la mort. 
Tous deux en garde, en la meme poſture , 
Le bras tendu , le corps en ſon profil, 

La tete haute & le bras de droit fil, 


| En quarte, en tierce, ils tàtent leur peau dure. 


Mais auffitot , ſans regle ni meſure, 
Plus acharnes, plus fiers, plus en courroux, 
Du fer tranchant ils portent de grands coups. 
Au mont Etna, dans leur forge brülante, 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retentir Fenclume etincelante 
Sous des marteaux moins redoubles , moins * 
En preparant au maitre du tonnerre 
Le gros canon dont ſe moque la terre. 
Des deux cotes le ſang eſt repandu , 
Du bras, du col, & du crane fendu , 
Sans qu'un ſeul cri ſuccede a la bleſſure. 
La bonne mere en gemit de douleur, 
Voudrait pouvoir leur 6ter leur armure, 
Dit ſon Pater, demande un confeſſeur; 
Et cependant ſa fille avec langueur, 
Se rengorgeant , rajuſte fa coiffure. 
Nos deux Anglais, ſanglans, laſſes, rendus , 
Giflaient tous deux ſur la terre etendus , 
Quand arriva notre grand roi de France , 


Et ces heros, brillans porteurs de lance , 


Et ces beautes , qui formaient une cour 

Digne de Mars & du dieu de Tamour. 
La belle ſotte au- devant deux Savance , 

Fait gauchement une humble reverence ,\ 

Nonchalamment leur donne le bon jour , 

Et les voit tous avec indifference. 

Qui Paurait cru, que la nature mit 
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Tant de poiſon dans des yeux ſans eſprit ! 
Des beaux Francais les tetes detraquees 
Sont par la belle a peine remarquees. 

Les dons du ciel verſes benignement 

Sont des mortels regus di fferemment : 

Tout ſe faconne a notre carattere : 
Diverſement ſur nous la grace opere. 

Le meme ſuc, dont la terre nourrit 

Des fruits divers les ſemences ecloſes , 
Fait des crillets, des chardons & des roſes. 
D'Argens ſoupire alors que d'Arget rit; 

Et Maupertuis debite des fadaiſes, 

Comme Newton ſes doctes hypotheſes. (* 


Tout fe varie: une cervelle anglaiſe 

Tourne autrement qu'une tete frangaiſe; 

Chacun ſe ſent des mœurs de ſon pays: 

Chez les Anglais, ſombres & durs eſprits, 

Toute folie eſt noire , atrabilaire ; 

Chez les Francais elle eſt vive & legere. 
D'abord nos gens, fe prenant par la main, 

Dauſent en rond & chantent le refrain. 


Le gros Bonneau lourdement ſe demène, 

Hors de cadence ainſi que hors d'haleine; 
Breviaire en main, le pere Bonifoux | i 

A pas plus lents danſe avec tous ces fous ; ' F 

Mais ſe plaiſant ſurtout avec le page. 

A ſon ſouris , a fon devot langage , 

A ſes yeux doux, a ſon geſte, a ſon ton, 9 

On croit au père un reſte de raiſon. | | 

Le mal nouveau qui faſcine la vue 

De la royale & danſante cohue, 

Leur fait penſer que la cour du chateau 

Eft un jardin avec un baſſin d' eau: 

Et voulant tous sy baigner , ils depouillent 

Leurs corſelets; & nus ſur le gazon, 

Nageant à vide, & levant le menton, 

Dans onde claire ils penſent qu'ils ſe mouillent. 


] Nous ſupprimons ici deux vers des editeurs. Les deux precedens ne 
font pas davantage de M. de Voltaire ; mais ces editeurs , qui ſavaient les 
querelles qu'il avait eues recemment a Berlin, le feſaient parler comme ils . 
auraient parle eux-memes dans des circonſtances ſemblables. 
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| Et remarquez que le moine, en nageant, 

Allait toujours pres du page engageant. | 
A cet amas de tete ſans cervelle , 

A ces objets a tant de nudites , 

On vit d'abord nos pudiques beautes , 

La Dorothée, Agnes & la Pucelle, 

Qui detournaient leur diſcrete prunelle , 

Puis regardaient , & puis levaient les yeux 

Avec le cœut & les mains vers les cieux. 
Quoi ! s'ecria Vinuebranlable Jeanne, 

Jaurai pour moi ſaint Denis & mon ane; 

Paurai battu plus d'un Anglais profane, 

Venge mon prince & ſauve des couvens ; 

Faurai marche vers les murs d'Orleans ; 

Le tout en vain? Le deſtin nous condamne 

A voir perir nos travaux impuiſſans, 

Et nos heros a perdre le bon ſens. 

La douce Agnes, la tendre Dorothee , 

De nos nageurs fe tenaient a portee , 

Pleuraient tantot , & riaient quelqueſois 

De voir ſi fous des heros & des rois. | 
Mais que reſoudre? ou'fuir ? quel parti prendre? 

On regrettait le chateau de Cutendre. 

Une ſervante en ſecret leur apprit 

L'art de guerir ceux qui perdaient Feſprit. 

La Providence a decrete, dit- elle, 

Que le bon ſens ne peut etre heberge 

Chez les cerveaux , dont il a deloge, 

Que quand enfin la belle Coriſandre 

Aux lacs d' Amour ſe laiſſera ſurprendre. 
Ce bon avis ne fut pas fans profit. 

Le muletier par bonheur Pentendit : 

Car vous ſaurez que ce paillard terrible, 

Pour Jeanne d'Arc etant toujours ſenſible, 

Jaloux de Vane, avait d'un pied diſcret 

Suivi de loin Vamazone en ſecret. 
A ce propos, il eut la conhance 

De ſecourir & ſon prince & la France. 

La belle etait juſtement dans un coin 

Propre au myſtere : il la guette de loin, 

Puis court vers elle, arme , plein de courage. 

On le crut fou ; mais c'etait le ſeul ſage. 


| O muletier! de quels rares treſors 
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La juſte main de la riche nature 

Tavait paye la trop commune injure 

De la fortune ! En un ſeul haut - le- corps 
Il met a bas la belle creatufe; 
4 ˙ͤ. © +0 


Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
N'avait pas eu le temps de fe defendre : 

Les poings fermes , tout le corps en arret , 
Serrant les dents , retirant le jarret, 4 
Sans dire mot, fans rien voir, rien entendre, 


Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit 
La volupte , dont la triſte ignorance 
De fa jeune ame abrutiſſait Fefſence , 
De tous cotes le charme ſe rompit. 
Chaque cervelle auſſitõt fut remiſe 
En fon etat, non ſans quelque meprile : 
Car le roi Charle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonuecau, lequel eut en partage 
Celui du moine ; & chacun des galans | 
Troqua de meme. On eut peu d'avantage 
Dans ces marches : la raiſon des humains , 
Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe; 
Il ne Va pas verſce a pleines mains, 
Et tout mortel eſt content de fa doſe. 
Ce changement n'en produiſit aucun 
Chez les amans: chacun pour ſa maitreſſe 
Garda ſon goũt, conſerva ſa tendreſſe; 
Car en amour, que fait le ſens commun? 
Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 
Du bien, du mal, une honnete aſſurance , 
De Part, du gout, enfin mille agremens 
Qu'elle ignorait dans fa triſte innocence. 
Un muletier lui fit tous ces preſens. 
Ainſi d'Adam la compagne imbecille , 
Dans ſon jardin vivant ſans volupte , 
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Des que du diable elle eut un peu tate , 
Devint charmante, eclairee & ſubtile, 
Telles que ſont les femmes de nos jours, 
Sans appeler le diable a leur ſecours. 


(g) I Fetait en eſſet. 
{ h ) Alcade , Bacchus, Perſee fils de Jupiter, Romulus de Mars &c. 


(i) Guillaume le conquerant , bãtard d'un duc de Normandie, fils de 
putain , comme Je remarque judicieuſement Fauteur d'apres milord CA. . .. d. 


4) Cet endroit eſt encore imite d' Homere ; mais ceux qui font ſemblant 
de avoir lu dans le grec , diront que le frangais ne peut jamais en approcher. 


Fin des Notes du Chant quatorueme. 


LAPUC ELLE. CHANT XV. 271 
CHANT EY: 
ARGUMENT. 


Grand repas d T hitel-de-ville d'Orleans, ſuiui d'un aſſaut 
general. Charles attaque les Anglais. Ce qui arrive 


a la belle Agnes & a ſes compagnons de voyage. 


( ENSEURS malins, je vous mepriſe tous , 
Car je connais mes defauts mieux que vous. 
Jaurais voulu dans cette belle hiſtoire, 
Ecrite en or au temple de mémoire, 

Ne preſenter que des faits eclatans , 

Et couronner mon roi dans Orleans 

Par la Pucelle, & amour & la gloire. 

Il eſt bien dur d'avoir perdu mon temps 
A vous parler de Cutendre & d'un page, 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
D'un muletier, & de tant d'accidens 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 


Mais vous ſavez que ces evenemens 
Furent ecrits par Triteme le ſage; (a) 
Je le copie & nai rien invente ; 
Dans ces details fi mon lecteur s'enſonce, 
Si quelquefois ſa dure gravite 
Juge mon ſage avec ſeverite , 
A certains traits ſi le ſourcil lui fronce , 
Il peut, sil veut, paſſer ſa pierre ponce (b) 
Sur la moitié de ce livre enchante ; 
Mais qu'il reſpecte au moins la verite, 


"5, 


—— 
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O Verits ! vierge pure & ſacree, 
Quand ſeras-tu dignement reveree ? 
Divinite qui ſeule nous inſtruis, 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits ? 
Du fond du puits quand ſeras- tu tiree ? 
Quand verrons-nous nos doctes ecrivains , 
Exempts de fiel, libres de flatterie , 
Fidellement nous apprendre la vie, 75 
Les grands exploits de nos beaux paladins? 
Oh qu'Arioſte etala de prudence , 
Quand il cita Varcheveque Turpin ! (c) 
Ce temoignage a ſon livre divin 
De tout lecteur attire la croyance. 


Tour inquiet encor de ſon deſtin, 
Vers Orleans Charle était en chemin, 
Environne de ſa troupe dorée; 

Et demandant a Dunois des conſeils , 

Ainſi que font tous les rois ſes pareils , 
Dans le malheur dociles & traitables, 

Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu'Agnes & Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un eſpoir fi doux, 
L'amant royal ſouvent tourne la tete 

Pour voir Agnes, & regarde & s'arrete; 

Et quand Dunois , preparant ſes ſucces, 
Nomme Orleans, le roi lui nomme Agnes. 


L'HEUREUx batard , dont Vadtive prudence 
Ne occupait que du bien de la France, 
Le jour baiſſant, decouvre un petit fort 
Que negligeait le bon duc de Bedfort. 
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Ce fort touchait à la ville inveſtie: 
Dunois le prend, le roi s'y fortifie. 

Des aſſiégeans c'etait les magaſins. 

Le dieu ſanglant qui donne la victoire, 
Le dieu jouflu qui preſide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire, 
L'un de canons & Tautre de bons vins: 
Tout Vappareil de la guerre effroyable, 
Tous les apprets des plaiſirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit chateau; 
Quels vrais ſuccès pour Dunois & Bonneau! 


Tour Orleans a ces grandes nouvelles 
Rendit a Dieu des graces ſolemnelles. 
Un Te Deum en (d) faux-bourdon chante 
Devant les chefs de la noble cite, 
Un long diner où le juge & le maire, 
Chanoine, eveque , & guerrier invite, 
Le verre en main, tomberent tous par terre; 
Un feu ſur Peau, dont les brillans eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs, 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncerent au monde 
Que le roi Charle, à ſes ſujets rendu, 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 


Ces chants de gloire & ces bruits d alẽgreſſe 
Furent ſuivis par des cris de detreſle. 
On rentend plus que le nom de Bedfort , 
Alerte, aux murs, a la-breche, a la mort. 
L' Anglais uſait de ces momens propices 
Ou nos bourgeois, en yidant les flacons, 

La Pucelle, | 2M 
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5 Louaient leur prince, & danſaient aux chanſons, 
Sous une porte on placa deux ſauciſſes, 
Non de boudin, non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragont nouveau; 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale 
Se dilatant, s'enflant avec eclair, 

Renverſe tout, confond la terre & Pair, 
Machine affreuſe, homicide, infernale, 
Qui contenait dans ſon ventre de fer 

Ce feu petri des mains de Lucifer. 

Par une meche artiſtement poſce , 
En un moment la matiere embraſee, 
» <tend, s'eleve, & porte a mille pas 
' Bois, gonds, battans & ferrure en <clats. 
Le hier Talbot entre & ſe precipite. 
Fureur , ſucces, gloire , amour, tout Pexcite. 
: On voit de loin briller ſur ſon armet 
En or friſè le chiffre de Louvet : 
Car la Louvet etait toujours la dame 
De ſes penſers, & piquait ſa grande ame. 
II pretendait careſſer ſes beautes 
. Sur les debris des murs enſanglantés. 


E beau Breton, cet enfant de la guerre, 
Conduit ſous lui les braves d' Angleterre. 
Allons, dit- il, genereux conquerans , 

Portons par-tout & le fer & les flammes, 
Buvons le vin des poltrons d' Orléans, 
Prenons leur or, baiſons toutes leurs femmes, 

Jamais Ceſar, dont les traits eloquens | 
Portaient Taudace & Vhonneur dans les ames, 
Ne parla mieux a ſes hers combattans, 
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SUR ce terrain que la porte enflammee 
Couvre en ſautant d'une Epaille fumee, 
Eſt un rempart que la Hire & Poton + 
Ont Eleve de pierre & de gazon. 

Un parapet, garni d' artillerie, 
Peut repouſſer la premiere furie, 
Les premiers coups du terrible Bedfort. . 


PoToN, la Hire „ y paraiſſent d'abord. 
Un peuple entier derrière eux s' Vvertue, 
Le canon gronde, & T horrible mot tue 
Eſt repete quand les bouches d'enfer 
Sont en ſilence, & ne troublent plus Pair. 
Vers le rempart les échelles dreſſées 
Portent deja cent cohortes preſlces ; 

Et le ſoldat, le pied ſur Techelon , 
Le fer en main, pouſſe ſon compagnon. 


DANS ce peril, ni Poton ni la Hire 
N'ont oubliè leur eſprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaient tout prevu , 
Avec adreſſe a tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante & la poix embraſee , 
D'epicux pointus une foret croilee, 


De larges faux, que leur tranchant effort 


Fait reſſembler a la faux de la mort; 


Et des mouſquets qui lancent les tempctes 


De plomb volant ſur les bretonnes tetes, 
Tout ce que Part & la neceſlite, 

Et le malheur & Fintrepidite , 

Et la peur meme ont pu mettre en uſage, 
Eſt employe dans ce jour de carnage. 
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Que de Bretons bouillis, coupes, perces, 
Mourans en foule & par rangs entaſles ! 
Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiſſons jauniſſantes. 


Mals cet aſſaut fierement ſe maintient, 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De Thydre affreux les tetes menacantes 
Tombant a terre, & toujours renaiſſantes, 
N'effrayaient point le fils de Jupiter ; 
Ainſi YAnglais, dans les feux, ſous le fer, 
Apres ſa chute encor plus formidable, 
Brave en montant le nombre qui Taccable. 
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Tu tavancais ſur ces remparts ſanglans, 
Fier Richemont , digne eſpoir d'Orleans. 
Cinq cents bourgeois, gens de cœur & d'clite, 
En chancelant marchent ſous ſa conduite , 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu; 
Sa ſeve encore animait leur vertu; 
Et Richemont criait d'une voix forte: 
Pauvres bourgeois, vous n'avez plus de-porte , 
Mais vous m'avyez , 1] ſuffit, combattons. 
II dit, & vole au milieu des Bretons. 
Deja Talbot s'etait fait un paſſage 
Au haut du mur, & deja dans ſa rage 
D'un bras terrible il porte le trepas. 
II fait de l'autre avancer ſes ſoldats ; 
Criant Louvet d'une voix ſtentorèe; (e) 
Louvet l'entend, & s'en tient honoree. 
Tous les Anglais criaient auſſi Louvet, 
Mais ſans ſavoir ce que Talbot voulait. 
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O ſots humains ! on fait trop vous apprendre 
A repcter ce qu'on ne peut comprendre. 


CHARLE en ſon fort triſtement retire , 
D'autres Anglais par malheur entouré, 

Ne peut marcher vers la ville attaquee. 

D'accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 

Quoi, difait-il, ne pouvoir ſecourir 

Mes chers ſujets que mon ceil yoit perir ! 

Ils ont chante le retour de leur maitre. 
Jallais entrer, & combattre, & peut-ctre 

Les delivrer des Anglais inhumains. 

Le fort cruel enchaine ici mes mains. 

Non, lui dit Jeanne, il eft temps de paraitre. 
Venez, mettez, en ſignalant vos coups, 

Ces durs Bretons entre Orleans & vous. 
Marchez, mon prince, & vous ſauvez la ville; 
Nous ſommes peu, mais vous en valez mille. 
Charles lui dit: Quoi ! vous ſavez flatter ! | 
Je vaux bien peu; mais je vais meriter , 
Et votre eſtime & celle de la France, 
Et des Anglais. Il dit, pique & S'avance. | 
Devant ſes pas Foriflamme eſt porte , 
Jeanne & Dunois volent a ſon cote. 

Il eft ſuiyi de ſes gens d'ordonnance; 24 | 
Et l'on entend à travers mille cris : 8 5 | | 
Vive le roi, Montjoie & ſaint Denis. | 


CHARLES, Dunois, & la Barroiſe altiere , | 
Sur les Bretons $'clancent par derriere : 
Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein 
Les reſeryoirs du Danube & du Rhin; 
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Laigle ſuperbe aux ailes etendues , 

Aux yeux pergans, aux huit griffes pointues , 
Planant dans Fair tombe ſur des faucons | 
Qui s'acharnaient ſur le cou des herons, (F) 


r fut alors que Vaudace anglicane, 
Semblable au fer ſur Venclume battu, 
Qui de fa trempe augmente la vertu, 
Repouſſa bien la valeur gallicane. 

Les voyez- vous ces enfans d' Albion, 

Et ces ſoldats des fils de Clodion; 

Fiers, enflammes , de ſang inſatiables, 

Ils ont vole comme un vent dans les airs. 

Des qu'ils ſont joints, ils ſont inebranlables, 
Comme un rocher ſous Fecume des mers. 

Pied contre pied, aigrette contre aigrette , 

Main contre main, eil contre ceil, corps a corps, 
En jurant Dieu, Yun ſur Vautre on ſe jette, 

Et l'un ſur Pautre on yoit tomber les morts. 


On, que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits heroiques ! 
Homere ſeul a le droit de conter 

| Tous les exploits , toutes les aventures, 
De les etendre & de les repeter, 
De ſupputer les coups & les bleſſures, 
Et d' ajouter aux grands combats d' Hector, 
De grands combats, & des combats encor. 
Deétournez- vous de ces objets funeſtes, (g) 
Ami lecteur, oſez lever vos yeux 
Et votre eſprit vers les plaines celeſtes. 
Venez, montez aux demeures des dieux, 
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Contemplez-y la ſageſle profonde, | 
Qui dans la paix fait le deſtin du monde; 
Un tel ſpectacle eſt plus digne de vous, 
Que le barbare & ſanglant etalage 

De ces combats qui ſe reſſemblent tous: 
Leur long recit doit ennuyer le ſage. 


Fin du quinzieme Chant. 
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NOT E S 
NOTES 


DU CHANT QUINZIEME. 


(a) No us avons deja remarque que Pabbe Tritẽme ma jamais rien dit 
de la Pucelle & de la belle Agnes; d eſt par pure modeſtie ** Fauteur de ce 
poëme attribue tout a un autre, | 


(5) Dit-on pierre ponce ou de ponce ? c'eſt une grande queſtion. 


(c) Larcheveque Turpin , à qui on attribue la vie de Charlemagne & de 
Roland, etait archeveque de Rheims ſur la fin du huitieme ſiecle: ce livre 
eſt d'un moine nomme Turpin, qui vivait dans Fonzieme ; & c'eſt de ce 
roman que Þ Ariofte a tire quelques-uns de ſes contes. Le ſage auteur feint ict 
qu'il a puiſe ſon poëme dans Vabbe Triteme. 


( 4) Le faux-bourdon eſt un plein-chant meſure. Le ſerpent de la paroiſſe 
donne le ton, & toutes les parties &accordent comme elles peuvent. C'eſt 
une muſique excellente pour les gens qui n'ont point d'oreille. 


(e) Stentor etait le crieur Homere. Ileſt immortaliſe pour ce beau talent, 
& le merite bien, 


(F) Edition de 1756: 


Qui &gacharnaient ſur le cou des herons. 
L'Anglais ſurpris, croyant voir une armee, 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee. 
Tous les bourgeois , devenus valeureux , 
Les voyant fuir, deſcendent apres eux. 
Charles plus loin , entoure de carnage, 
Juſqu'a leur camp ſe fait un beau paſſage. 
Les afbegeans a leur tour aſheges, 
En tẽte, en queue, aſſaillis, egorges , 
Tombent en foule au bord de leurs tranchees , 
D'armes, de morts, & de mourans jonchees ; 
Et de leurs corps ils felaient un rempart. 
Dans cette horrible & ſanglante melee, 
Le roi diſait a Dunois : Cher batard , 
Dis-moi , de grace, on donc eſt- elle allce ? 
Qui? dit Dunois. . . . Le bon roi lui repart : 
Ne fais-tu pas ce qu'elle eft devenue?... 
Qui donc? .. . Helas ! elle etait diſparue 
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Hier au ſoir, avant qu'un heureux ſort 
Nous eũt conduits au chateau de Bedfort ; 
Et dans la place on eſt entre ſans elle. 
Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidelle ! 

_ Garde-la moi. Pendant ce beau diſcours 
Il avancait & combattait toujours. 

Oh! que ne puis- je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits heroiques ? 
Homere ſeul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les aventures, 

De les etendre & de les repeter, 

De ſupputer les coups & les bleſſures , 

Et d' ajouter aux grands combats d Hector 
De grands combats, & des combats encor. 
C'eſt-la ſans doute un ſir moyen de plaire. 
Mais je ne puis me reſoudre a vous taire 
D'autres dangers , dont un deſtin cruel 
Circonvenait la belle Agnes Sorel, 

Quand ſon amant $'avancait vers la gloire. 

Dans le chemin, ſur les rives de Loire, 
Elle entretient le pere Bonifoux , 

Qui toujours ſage, infinuant & doux, 

Du tentateur lui contait quelque hiſtoire 
Divertiffante , & ſans reflexions , 

Sous Vagrement deguiſant ſes legons. 

A. quelques pas, la Trimouille & ſa dame 
S'entretenaient de leur fidelle flamme, 

Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leur chateau , tout entiers.a Pamour. 
Dans leur chemin la main de la nature 

Tend ſous leurs pieds un tapis de verdure , 
Velours uni, ſemblable au pre fameux 

On s'exergait la rapide Atalante. 

Sur le duvet de cette herbe naiſſante, 

Agnes approche & chemine avec eux. 

Le conſeſſeur ſuivit la belle errante. 

Tous quatre allaient , tenant de beaux diſcours 
De piete, de combats & d'amours. | 
Sur les Anglais, ſur le diable on raiſonne. 

En raiſonnant on ne vit plus perſonne. 
Chacun fondait doucement , doucement , 
Homme & cheval, ſous le terrain mouvant. 
D'abord les pieds , puis le corps, puis la tete, 
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Tout diſparut, ainſi qu'a cette fete 

Queen un palais d'un auteur cardinal 

Trois fois au moins par ſemaine on apprete , 

A Topera, ſouvent joue ſi mal, 

Plus d'un heros a nos regards sechappe, 

Et dans Venter deſcend par une trappe. 
Monrotle vit du rivage prochain 

| | | La belle Agnes, & fut tente ſoudain 


1 De venir rendre a objet qu'il obſerve 

Mt: a Tout le reſpect que fon ame conſerve. 

'} Il paſſe un pont; mais il devient perclus , 
=; Quand la voyant ſon ceil ne la vit plus. 

l 725 Froid comme marbre, & bleme comme gypſe, 
1 | Il veut marcher, mais lui-meme il gecliple. 
l Paul Tirconel, qui de loin Vapergut , 


A ſon ſecours a grand galop courut. 

En arrivant ſur la place funeſte, 

Paul Tirconel y fond avec le reſte. 
= Ils tombent tous dans un grand ſouterrain 
Qui conduiſait aux portes d'un jardin, 
Tel que n'en eut Louis le quatorzieme , 
Aieul d'un roi qu'on mepriſe & qu'on aime * 
Et le jardin conduiſait au chateau 
Digne en tout ſens de ce jardin ſi beau. 
Cetait... . mon cur a ce ſeul mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. 
O Dorothee, Agnes & Bonifoux ! 
Qu”allez- vous faire? & que deviendrez-vous ? 


(g) Edition de 1762 
Au lieu des vers ſuivans le chant ſe terminait par ceux- ci: 


C'eſt-la ſans doute un ſir moyen de plaire ; 
Je ne Vai point, Ceſt a moi de me taire. 


Fin des Notes du Chant quinʒieme. 
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ARGUMENT. 


Comment S'. Pierre apaiſa &. George & St Denis, 
& comment il promit un beau prix à celui des deux 


qui lui apporterait la meilleure ode. Mort de la belle 
Roſamore. | | 


TT, LAIS des cieux, ouvrez- vous 4 ma voix, 
Etres brillans , aux fix ailes legeres , 
Dieux emplumes, dont les mains tutelaires 
Font les deſtins des peuples & des rois ! 

Vous qui cachez, en etendant vos ailes, 

Des derniers cieux les ſplendeurs éternelles, 
Daignez un peu vous ranger de cote : 

Laiſſez- moi voir, en cette horrible affaire, 

Ce qui ſe paſſe au fond du ſanctuaire; 

Et pardonnez ma curiolite. 


CETTE priere eſt de Vabbe Triteme, (a) 
Non pas de moi; car mon cil effronté 
Ne peut percer juſqu'a la cour ſupreme ; 
Je n'aurais pas tant de tEmerite, 


LE dur ſaint George & Denis notre apdtre 
Etaient au ciel enfermes Pun & Tautre; 
Ils voyaient tout; mais ils ne pouvaient pas 
Preter leurs mains aux terreſtres combats; 


ls A POLL. 


Ils cabalaient : c'eſt tout ce qu'on peut faire , 

Et ce qu'on fait quand on eſt a la cour. 
George & Denis s'adreſſent tour-a-tour 
Dans Vempyree au bon monſieur ſaint Pierre. 


CE grand portier, dont le pape eſt vicaire, 

Dans ſes filets enveloppant le ſort, 

0 Sous ſes deux clefs tient la vie & la mort. 
| | | Pierre leur dit: Vous avez pu connaitre, 

| Mes chers amis, quel affront je regus 
” | Quand je remis une oreille à Malchus. 
| =>] le me ſouviens de Vordre de mon maitre, 
14 II fit rentrer mon fer dans ſon fourreau, (b) 
5 5 Il m'a prive du droit brillant des armes; 
wi Mais j'imagine un moyen tout nouveau, 
Pour decider de vos grandes alarmes, 


Vous, ſaint Denis, prenez dans ce canton 
Les plus grands ſaints qu'ait vu naitre la France; 
Vous, monſieur George, allez en diligence 
Prendre les ſaints de Vile d' Albion. 
; Que chaque troupe en ce moment compole 
Une hymne en vers, non pas une ode en proſe. (c) 
Houdart a tort ; il faut dans ces hauts lieux 
8 Parler toujours le langage des dieux; 
Qu'on faſſe, dis- je, une ode pindarique 
Ou le potte exalte mes vertus, | 
| Ma primaute , mes droits, mes attributs , 
; | Et que le tout ſoit mis vite en muſique ; 
Chez les mortels il faut toujours du temps 
Pour rimailler des vers afſez mechans : 
On va plus vite au ſéjour de la gloire. 
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Allez, vous dis-je, exercez vos talens; 
La meilleure ode obtiendra la victoire: 
Et vous ferez le ſort des combattans. 


AINs 1 parla du plus haut de ſon trone 
Aux deux rivaux Tinfaillible Barjone , 
Cela fut dit, en deux mots tout au plus; 
Le laconiſme eſt langue des clus. | | 
En un clin d'ceil, les deux rivaux celeſtes = 
Vont aſſembler les ſaints de leurs pais, | | 
Qui ſur la terre ont été beaux eſprits. 


LE bon patron qu'on revere a Paris, 
Fit auffitot ſeoir à ſa table ronde | 
Saint Fortunat, (d) peu connu dans le monde, 
Et qui paſſait pour l'auteur du Pange; 
Et ſaint Proſper, (e) d'epithetes charge , 
Quoiqu'un peu dur & qu'un peu janſ{eniſte, 
II mit auſſi Gregoire dans fa liſte, | | L 
Le grand Gregoire, (F) eveque tourangeau, 
Cher au pays qui vit naitre Bonneau; 
Et ſaint Bernard, (g) fameux par Tantithèſe, 
Qui dans ſon temps n'avait pas ſon pareil; 
Et d'autres ſaints pour ſervir de conſeil. 
Sans prendre avis, il eſt rare qu'on plaiſe. 


GEORGE, en voyant tous ces ſoins de Denis, 
Le regardait d'un dedaigneux ſouris; 
II aviſa dans le ſacre pourpris 
Un ſaint Auſtin precheur de VAngleterre , (A) i 
Puis en ces mots il lui dit ſon avis: | 
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BoN homme Auſtin, je ſuis ne pour la guerre, 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas; 
Je ſais brandir mon large cimeterre, 
Pourfendre un buſte, & caſſer t&te & bras; 
Tu ſais rimer : travaille, verſifie , 
Soutiens en vers Phonneur de la patrie ; 
Un ſeul Anglais, dans les champs de la mort, 
De trois Francais triomphe ſans effort; 
Nous avons vu devers la Normandie , 
Dans le haut Maine, en Guienne, en Picardie, 
Ces beaux meſheurs aiſement mis a bas; 
Si pour frapper nous avons meilleurs bras, 
Crois en fait d' hymne, & d' ode & d' œuvre telle, 
Quand il s'agit de penſer, de rimer, 
Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auſtin, cours en vers t'eſcrimer: 
Je veux que Londre ait a jamais empire 
Dans les deux arts de bien faire & bien dire. 
Denis ameute un tas de rimailleurs . 
Qui tous enſemble ont tres-peu de genie z 
Travaille ſeul: tu ſais tes vieux auteurs 
Courage, allons, prends ta harpe benie, 
Et moque-toi de fon académie. 


LE bon Auſtin, de cet emploi charge, 
Le remercie en auteur protege. 
Denis & lui dans un reduit commode 


Vont ſe tapir; & chacun fit ſon ode. 


Quand tout fut fait les brülans ſeraphans , 
Les gros jouflus, tetes de cherubins , 

Pres de Barjone en deux rangs ſe percherent ; 
Au-deſlous d'eux les anges ſe nicherent 


/ 
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Et tous les ſaints, ſoigneux de s'arranger, 
Sur des gradins s'aſſirent pour juger. 


AUSTIN commence : il chantait les prodiges 
Qui de FEgypte endurcirent les cœurs; 
Ce grand Moiſe, & ſes imitateurs 
Qui Tegalatent dans ſes divins preſliges; 
Les flots du Nil, jadis fi bienfeſans, 
D'un ſang affreux dans leur courſe ecumans ; 
Du noir limon les venimeux reptiles © - 
Changes en verge, & la verge en ſerpens, 
Le jour en nuit; les deſerts & les villes, 
De moucherons, de vermine couverts, 
La rogne aux os, la foudre dans les airs; 
Les premiers-nes d'une race rebelle, 
Tous egorges par Tange du Seigneur, 
L'Egypte en deuil, & le peuple fidelle 
De ſes patrons emportant la vaiſſelle, (i) 
Et par le vol meritant ſon bonheur: 
Te peuple errant pendant quarante années; 
Vingt mille juifs egorges pour un veau, (I) 
Vingt mille encore envoyes au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunees. (1) 
Et puis Aod, ce Ravaillac hebreu, (m) 
Aſſaſſinant ſon maitre au nom de Dieu; 
Et Samuel, qui d'une main divine 
Prend fur Vautel un couteau de cuiſine , 
Et bravement met Agag en hachis, (u) 
Car cet Agag était incirconcis. 
Puis la beauté qui ſauvant Bethulie, (o) 
Si purement de ſon corps fit folie. 


Le bon Baza qui maſſacra Nadad; (%) 
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Et puis Achab mourant comme un impie , () 
Pour n'avoir pas egorge Benhadad. 

Le roi Joas meurtri par Joſabad (7) 

Fils d'Atrobad. Et la reine Athalie, 

Si mechamment miſe d mort par Joad. (5) 


LoNGUETTE fut la triſte litanie ; 
Ces beaux recits Etatent entrelaſles 
De ces grands traits fi chers aux temps paſles. 
On y voyait le ſoleil ſe diſſoudre, 
La mer fuyant, la lune miſe en poudre, 
Le monde en feu, qui toujours treflaillait , A 
Dieu qui cent fois en fureur $eveillait ; 
Des flots de ſang, des tombeaux, des ruines. 
Et cependant pres des eaux argentines 
Le lait coulait ſous de verds oliviers , 
Les monts ſautaient tout comme des behers , 
Et les beliers tout comme des collines. 
Le bon Auſtin celebrait le Seigneur 
Qui menacait le Chaldeen vainqueur, f 
Et qui laiffait fon peuple en eſclavage ; 
Mais des lions briſant toujours les dents, 
Sous ſes deux pieds ecraſant les ſerpens, 
Parlant au Nil, & ſuſpendant la rage 
Des baſilics (:) & des leviatans. (u) 
Auſtin finit. Sa pindarique ivreſſe 
Fit Elever ,' parmi les bienheureux , 
Un bruit confus, un murmure douteux, 
Qui n' était pas en faveur de la piece. 


DENis ſe lève; & baiſſant ſes doux yeux, 
Puis les levant avec un air modeſte, | 
Sa II 


\ 


CHANT SEIZIEME. 289 


II ſalua l'auditoire celeſte , 

Parut ſurpris de leurs traits radieux; 

Et finement ſa pudeur ſemblait dire: 
Encouragez celui qui vous admire. 

JI ſalua trois fois tres- humblement 

Les conſeillers, le premier preſident ; 

Puis 1] chanta d'une voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que yous allez entendre. 


O Pierre! © Pierre! 6 vous ſur qui Jeſus 
Daigna fonder ſon Egliſe immortelle , 
Portier des cieux, paſteur de tout fidelle, 
Maitre des rois a tes pieds confondus , 
Docteur divin , pretre ſaint, tendre père, 
Auguſte appui de nos rois tres-chretiens , 
Etends ſur eux ta faveur ſalutaire: 


Leurs droits ſont purs, & ces droits ſont les tiens. 


Le pape à Rome eſt maitre des couronnes : 
Aucun n'en doute; & ſi ton heutenant 

A qui lui plait fait ce petit preſent, 

' C'eſt en ton nom, car c'eſt toi qui les donnes. 
Helas ! helas nos gens de parlement 

Ont banni Charle : ils ont impudemment 
Mis fur ie trone une race étrangère. 

On ote au fils Pheritage du pere. 

Divin portier, oppoſe tes bienfaits 

A cette audace, a dix ans de miſere ; 
Rends-nous les clefs de la cour du palais. 


C'Es r ſur ce ton que ſaint Denis prelude ; 
Puis il s'arrète: il lit avec etude | 
Du coin de Fail dans les yeux de Cephas, 
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En affectant un ſecret embarras. 

Cephas content fit voir ſur ſon viſage 

De Vamour-propre un ſecret temoignage ; 
Et raſſurant les eſprits interdits 

Du chantre habile, il dit dans ſon langage : 
Cela va bien; continuez, Denis. 


L'HUuBLTIE Denis repart avec prudence: 
Mon adverſaire a pu charmer les cieux; 


Il a chante le Dieu de la vengeance, 


Je vais benir le Dieu de la clemence : 
Hair eſt bon, mais aimer vaut bien mieux. 


DENIS alors, d'une voix aſſurée, 
En vers heureux chanta le bon berger, 
Qui va cherchant ſa brebis egarce, 

Et ſur ſon dos ſe plait à la charger; 
Le bon fermier, dont la main liberale 
Daigne payer PVouvrier negligent 


Qui vient trop tard, alin que diligent 


Il vienne ouvrer des Laube matinale ; 

Le bon patron qui n'ayant que cinq pains 
Et trois poiſſons, nourrit cinq mille humains; 
Le bon prophète, encor plus doux qu'aultere , 
Qui donne grace a la femme adultere, 

A Magdelene; & permet que ſes pieds 

Soient gentiment par la belle eſſuyés. 

(Par Magdelene, Agnes eſt figuree. ) 


Denis a pris ce delicat detour ; 


. Il réuſſit: la grand' chambre etheree 


Sentit le trait, & pardonna l'amour. 
Du doux Denis Tode fut bien recue ; 
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Elle eut le prix, elle eut toutes les voix. 

Du ſaint anglais Paudace fut decue ; 

Auſtin rougit ; il fuit en tapinois: 

Chacun en rit, le paradis le hue. 

Tel fut hue dans les murs de Paris 

Un pedant ſec. a face de Therſite, 

Vil delateur, inſolent hypocrite , | 

Qui fut paye de haine & de mepris, | „ 
Quand il oſa dans ſes phraſes vulgaires 

Fletrir les arts & condamner nos freères. 


PIERRE à Denis donna deux beaux agnus, 
Denis les baiſe; & ſoudain Von ordonne, 
Par un arrét figne de douze élus, 
Or'en ce grand jour les Anglais ſoient vaincus 
Par les Francais, & par Charle en perſonne. 


EN ce moment la barroiſe amazone 
Vit dans les airs, dans un nuage epais, 
De ſon griſon la figure & les traits; 
Comme un ſoleil, dont ſouvent un nuage 
Recoit l' empreinte & reflechit Vimage. 
Elle cria : ce jour eſt glorieux; 


begs doounttoctig—_—_—— 


Tout eſt pour nous, mon ane eſt dans les cieux. 
Bedfort ſurpris de ce prodige horrible 5 

Deja s'arrète & neſt plus invincible. 

Il lit au ciel, d'un regard conſterné, 

Que de ſaint George il eſt abandonne. 
L'Anglais ſurpris, croyant voir une armee , 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee ; 
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Tous les bourgeois, devenus valeureux, 
Les voyant fuir, deſcendent apres eux. 
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Charles plus loin, entoure de carnage , 
Juſqu'a leur camp fe fait un beau paſſage. 
Les aſſiégeans, a leur tour alleges, 

En tete , en queue, aſſaillis, egorges, 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées, 
D' armes, de morts, & de mourans jonchees. 


C'tsT en ces lieux, C eſt Ki ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance , 
O dur Anglais! 6 Chriſtophe Arondel ! 
Ton maintien ſec, ta Kite indifference, 
Donnaient du prix a ton courage altier. 
Sans dire un mot, ce ſourcilleux guerrier 
Examinait comme on ſe bat en France; 
Et l'on eat dit, a fon air d' importance, 
Qu'il ètait Ia pour ſe deſennuyer. 
Sa Roſamore, & ſes pas attachée, 
Eſt comme lui de fer enharnachee, 
Tel qu'un beau page ou qu'un jeune ecuyer : 
Son caſque eſt d'or, ſa cuiraſſe eſt d'acier; 
D' un perroquet la plume panachee, 
Au gre des vents ombrage ſon cimier. 
Car des ce jour, on ſon bras meurtrier 
A dans ſon lit decolle Martinguerre , 
Elle fe plait tout-a-fait a la guerre. 
On croirait voir la ſuperbe Pallas 
Quittant Vaiguille & marchant aux combats , 
Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle-meme, 
Elle parlait au voyageur qu'elle aime, 
Et lui montrait les plus grands ſentimens, 
Lorſqu' un demon trop funeſte aux amans , 
Pour leur malheur vers Arondel attire 
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Le dur Poton & le jeune la Hire, 

Et Richemont qui n'a pitié de rien. 

Poton voyant le grave & ſier maintien 

De notre Anglais, tout indigne $'elance 

Sur le cauſeur; & d'un grand coup de lance 
Qui par le flanc ſort au milieu du dos, 
D'un ſang trop froid lui fait verſer des flots ; 
Il tombe & meurt : & la lance caſſee 
Roule avec lui dans ſon corps enfoncee. 


A ce ſpectacle, a ce moment affreux, 


On ne vit point la belle Roſamore 


Se renverſer ſur Vamant qu'elle adore, 
Ni s'arracher For de ſes blonds cheveux, 
Ni remplir Pair de ſes cris douloureux 5 
Ni s emporter contre la Providence; 


nt 


Point de ſoupirs: elle cri: , vengeance ; 

Et dans l'inſtant que Poton ſe baiſſait, 

En ramaſſant ſon fer qui ſe caſſait, 

Ce bras tout nu, ce bras dont la puiſſance 
Avait d'un coup ſéparé dans un lit 

Un chef griſon du cou d'un vieux bandit, 
Tranche à Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite a ſes yeux ſi coupable. 
Les nerfs caches ſous la peau des cinq doigts , 
Les font mouvoir pour la derniere fois; 
Poton depuis ne ſut jamais Ecrire. 


Mais dans Vinſtant le brave & beau la Hire 
Porte au guerrier, du grand Poton vainqueur , =_ 


| 
| 
| 
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Un coup mortel qui lui perce le cceur. 
Son caſque d'or, que ſa chute detache , 
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Decouvre un ſein de roſes & de lis; 
Son front charmant n'a plus rien qui le cache ; 
Ses longs cheveux tombent ſur ſes habits ; 
Ses grands yeux bleus dans la mort endormis , 
Tout laifle voir une femme adorable, 

Et montre un corps forme pour les plaiſirs. 
Le beau la Hire en pouſſe des ſoupirs, 
Repand des pleurs; & d'un ton lamentable 
S'ecrie : © ciel! je ſuis un meurtrier, 

Un houſard noir plutot qu'un chevalier; 
Mon cceur , mon bras, mon epee eſt infame: 
Eſt - il permis de tuer une dame? 

Mais Richemont, toujours mauvais plaiſant, 
Et toujours dur, lui dite Mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont fur toi trop d' empire; 
C'eſt une anglaiſe, & le mal reſt pas grand: 
Elle n'eſt pas pucelle comme Jeanne. 


TaNnD1s qu'il tient un diſcours fi profane, 
D'un coup de fleche il ſe ſentit bleſſé: 
Et devenu plus fer, plus courrouce,, 
Il rend cent coups a la troupe bretonne , 
Qui comme un flot le preſſe & Penvironne. 
La Hire & lui, nobles. bourgeois , ſoldats, 
Portent par-tout les efforts de leurs bras : 
On tue, on tombe, on pourſuit, on recule, 
De corps ſanglans un monceau $'accumule ; 
Et des mourans V'Anglais fait un rempart. 


DaNs cette horrible & ſanglante melee, 
Le roi difait a Dunois : Cher batard, 
Dis- moi, de grace, ou donc eſt- elle allee ? 
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Qui, dit Dunois ? Le bon roi lui repart : 
Ne ſais - tu pas ce qu'elle eſt devenue ? 
Qui donc? helas ! elle était diſparue, 
ier au ſoir avant qu'un heureux ſort” 
Nous eũt conduits au chateau de Bedfort : 
Et dans Ia place on eft entre ſans elle. 
Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidelle! 
Gardez-la moi. Pendant ce beau diſcours , 
Il avangait & combattait toujours. 
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BIENTOT la nuit, couvrant notre hemiſphere, 


L'enveloppa d'un noir & long manteau, 
Et mit un terme à ce cours tout nouveau 


Des beaux exploits que Charle eũt voulu faire. 


COMME il ſortait de cette grande affaire, 
Il entendit qu'on avait le matin 
Vu cheminer vers la foret voiſine 
Quelques tendrons du genre feminin; 
Une ſurtout, à la taille divine, | 
Aux grands yeux bleus, au minois enfantin , 
Au ſouris tendre, à la peau de ſatin, 
Que ſermonait un bon bèénédictin. 
Des ecuyers brillans, a mines heres, 
Couverts dacier & d'or & de rubans, 
Accompagnaient les belles cavalieres. 
La troupe errante avait porte ſes pas 
Vers un palais qu'on ne connaiſſait pas, 
Et que jamais avant cette aventure 
On n'avait vu dans ces lieux ecartes ; 
Rien n'egalait ſa bizarre ſtructure. 


1 4 


ö 
|. 
|. 
| 


— 
— K We 5 I 


i 
| 
| 
| 
| 
| 


296 La PU ELLE. CHANT XVI. 


LE roi, ſurpris de tant de nouveautes , 
Dit à Bonneau : Qui m'aime doit me ſuivre; 
Demain matin, je veux au point du jour 
Revoir objet de mon fidelle amour, 
Reprendre Agnes, ou bien ceſſer de vivre. 
Il reſta peu dans les bras du ſommeil. 

Et quand Phoſphore, ( x) au viſage vermeil, 
Eut precede les roſes de Paurore, | 
Quand dans le ciel on attelait encore 

Les beaux courſiers que conduit le ſoleil; () 
Le roi, Bonneau, Dunois & la Pucelle, 
Allegrement ſe remirent en ſelle, 


Pour decouvrir ce {uperbe palais. 

Charles diſait: Voyons d'abord ma belle, 

Nous rejoindrons aflez tot les Anglais ; 
Le plus preſſe, c'eſt de vivre avec elle. 


Fin du ſeicieme Chant. 
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NO 7 0 
DU CHANT SEIZIEME. 


(a) J 'AVOUE que je ne Vai point lu dans Triteme : mais il ſe peut que 
Je waie pas lu tous les ouvrages de ce grand-homme. 


(b) Remettez votre epee en ſon lieu, car qui ; prendra Vepee perira par Pepee. 


Saint Pierre conſeille ici avec une piete adroite aux Anglais de ne pas faire | 


la guerre. 


(c) LaM otte-Houdart, potte un peu ſec , mais qui a fait d'aſſez bonnes 
choſes, avait malheureuſement fait des odes en proſe en 1730, preuve 
nouvelle que ce pome divin fut compoſe vers ce temps-la. 


( 4) Fortunat , eveque de Poitiers, poëte. Il neſt pas Vauteur du Pange 
lingua qu'on lui attribue. 


(e] Saint Proſper, auteur d'un e fort ſec ſur la grace, au cin- 
quieme ſiecle. 


(f) Gregoire de Tours, le premier qui ecrivit une hiſtoire de France, 
toute pleine de miracles. 


(g] Saint Bernard, bourguignon , ne en 1091, moine de Citeaux, 
puis abbe de Clervaux; il entra dans toutes les affaires publiques de ſon 
temps, & agit autant qu'il ecrivit. On ne voit pas qu'il ait fait beaucoup 
de vers. Quant a PFantitheſe dont notre auteur le glorifie, il eſt vrai qu'il 
Etait grand amateur de cette figure. II dit dAbelard : Leonem invaſimus, inci- 
dimus in draconem. Sa mere étant groſſe de lui, ſongea quelle accouchait 
d'un chien blanc, & on lui predit que ſon fils ſerait moine , & aboierait 
contre les mondains. 


(k) Saint Auſtin ou Auguſtin , moine qu'on regarde comme le fondateur 
de la primatie de Cantorberi , ou Kenterburi. 


(i) Les Juifs emprunterent , comme on fait , les eek des Egyptiens + & 
venfuirent. 


(4) Les levites qui egorgerent vingt mille de leurs 8 


(1) Phynce qui fit maſſacrer vingt- quatre mille de ſes freres , parce qu un 
Teux couchait avec une madianite. 


m) 40d, ou Eud, aſſaſſina le roi Eglon, mais de la main gauche, 
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(n) Samuel coupa en morceaux le roi Agag , que Saul avait mis 4 
rangon. 


( 0) Judith aſlez connue. 
()] Bara, roi d'Iſrael, aſſaſſina Nadad ou Nabab , & lui ſucceda. 


(2) Achab avait eu une groſſe rangon de Benkadad roi ſyrien , comme 
Saul en avait eu une d'Agag, & fut tue pour avoir pardonne. Benkadad 
vaincu envoie des deputes a Achab pour lui demander la vie. S'il vit, 
repondit Achab aux deputes, il n'eſt plus que mon frere. Cette reponle 
qui, humainement parlant , eſt d'une naivete touchante & ſublime, attira 
ſur Achab la colere du ciel & ſuriout celle des prophetes (Rois 3. 385 20. } 


(r) Joas aſſaſſinè par Jozabad. 
(5) Alluſion 4 Vepigramme de Racine : 


Je pleure, helas ! de ce pauvre Holopherne, 
Si mechamment mis a mort par Judith. : 


() Baſilic, animal fort fameux, mais qui n'exiſta jamais. 


(u)] Leviatan , autre animal fort celebre. Les uns diſent que c'eſt la 
baleine, les autres le crocodile. 


{ x ) Phoſphore ou fosfore, porte-lumiere qui precedait Paurore, laquelle 
precedait le char du ſoleil. Tout etait anime, tout etait brillant dans 
Pancienne mythologie. On ne peut trop en poëſie deplorer la perte de ces 
temps de genie, remplis de belles fictions, toutes allegoriques. Que nous 


ſommes ſecs & arides en comparaiſon , nous autres remues de barbares ! 


(3) Les anciens donnerent un char au ſoleil. Cela etait fort commun, 
Toroaſtre traverſait les airs dans un char. Elie fut tranſporte au ciel dans 
un char lumineux. Les quatre chevaux du ſoleil etaient blancs. Leurs noms 
etaient Pirois , Eois , Eton, Phlegon , felon Ovide ; Ceſt-a-dire , Fenflamme, 
Poriental , Pannuel , le brülant. Mais ſelon d'autres ſavans antiquaires , ils 
Sappelaient Erithoie, Acteon, Lampos & Philogee ; Ceſt-a-dire , le rouge, le 
lumineux , Teclatant, le terreſtre. Te crois que ces ſavans ſe ſont trompes , 
& qu' ils ont pris les noms des quatre parties du jour pour ceux des chevaux ; 
c'eſt une erreur groſſière que je demontrerai dans le prochain mercure, en 
attendant les deux diſſertations in. ſolio que Jai faites ſur ce ſujet. 


Fin des Notes du Chant ſeixieme. 


LA PUCELLE. CHANT XVII. 299 
CHANT XVII 


ARGUMENT. 


_ Comment Charles VII, Agnes f Jeanne „Dunois, la Tri- 


mouille &c. devinrent tous ſous, & comment ils revinrent 
en leur bon ſens par les exorciſmes du R. P. Boniſoux, 
confeſſeur ordinaire du roi. | 


O0 H que ce monde eſt rempli d'enchanteurs ! 

Je ne dirai rien des enchantereſſes. 

Je tai paſſè, temps heureux de faibleſſes, 

Printemps des fous, bel age des erreurs; 

Mais a tout age on trouve des trompeurs , 

De vrais ſorciers, tout-puiſſans ſéducteurs, 

Vetus de pourpre & rayonnans de gloire. 

Au haut des cieux ils vous menent d'abord , 

Puis on vous plonge au fond de Vonde noire; 

Et vous buvez Tamertume & la mort. 

Gardez-vous tous, gens de bien que vous ętes, 

De vous frotter à de tels negromans : 

Et $'il vous faut quelques enchantemens , 

Aux plus grands rois preferez vos griſettes. 
HERMAPHRODIX a bati tout expres 

Le beau chateau qui retenait Agnes 

Pour ſe venger des belles de la France, 

Des chevaliers, des ines & des ſaints 

Dont la pudeur & les exploits divins 

Avaient brave ſa magique puiſſance. 
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Quiconque entrait en ce maudit logis, 
Meconnaiſſait ſur le champ ſes amis, 
Perdait le ſens, Veſprit & la mémoire. 

L'eau du Lethe que les morts allaient boire, 
Les mauvais vins funeſtes aux vivans 

Ont des effets bien moins extrayagans. 


Sous les grands arcs d'un immenſe portique, 


Amas confus de moderne & d' antique, 
Se promenait un fantome brillant, 


Au pied leger, a Veil étincelant, 
Au geſte vif, a la marche égarée, 
La t&te haute, & de clinquans paree. 


On voit ſon corps toujours en action; 


Et ſon nom eſt I Imagination. 

Non cette belle & charmante deeſſe 

Qui préſida dans Rome & dans la Grece, 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs, 
Qui repandit Veclat de ſes couleurs, 

Ses diamans, ſes immortelles fleurs , 

Sur plus d'un chant du grand peintre d'Achile , 
Sur la Didon que celebra Virgile, 


Et qui d'Ovide anima les accens ; 


Mais celle-la qu'abjure le bon ſens, 

Cette etourdie , effaree, inſipide, 

Que tant d'auteurs approchent de ſi pres , 
Qui les inſpire , & qui ſervit de guide 

Aux Scuderis, (a) le Moine, Deſmarets. + 
Elle repand ſes faveurs les plus cheres 

Sur nos romans, nos nouveaux opera ; 

Et fon empire aſſez long-temps dura, 

Sur le theatre, au barreau, dans les chaires. 
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Pres delle etait le Galimatias , 

Monſtre bavard careſle dans ſes bras; 
Nomme jadis le docteur ſeraphique, (5) 
Subtil , profond, energique, angelique , 
Commentateur d'imagination , 

Et creatcur de la contuſion 

Qui depuis peu fit Marie d la Coque. (c) 
Autour de lui voltigent Iequivoque, 

La louche énigme, & les mauvais bons-mots , 


| A double ſens, qui font PVeſprit des ſots; 


Les prejuges, les mepriles, les ſonges, 

Les contre-ſens. les abſurdes menſonges , 
Ainſi qu'on voit aux murs d'un vieux logis 
Les chats-huans & les chauve- ſouris. 
Quoi qu'il en ſoit, ce damnable edifice 
Fut fabrique par un tel artifice, | 
Que tout mortel qui dans ces lieux yiendra 
Perdra Veſprit tant qu'il y reſtera. 


A peine Agnes, avec ſa douce eſcorte, 
De ce palais avait touche la porte, 
Que Bonifoux, ce grave confeſſeur, 
Devint Fobjet de fa fidelle ardeur; 
Elle le prend pour ſon cher roi de France. 
O mon heros ! © ma ſeule eſperance ! 
Le juſte ciel vous rend à mes ſouhaits , 
Ces fiers Bretons ſont- ils par vous defaits ? 
N'auriez-vous point recu quelque bleſſure? 
Ah! laiſſez- moi detacher votre armure. 
Lors elle veut, d'un effort tendre & doux, 
Oter le froc du pere Bonifoux; 
Et dans ſes bras bientot abandonnee, 
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L'ceil enflamme , le cou vers lui tendu, 
Cherche un baiſer qui ſoit pris & rendu. 
Charmante Agnes, que tu fus conſternee ! 
Lorſque cherchant un menton frais tondu, 
Tu ne ſentis qu'une barbe tannee, 
Longue, piquante, & rude & mal peignee ! 
Le confeſſeur tout effare s'enfuit, 
Meconnaiſlant la belle qui le ſuit. 

La tendre Agnes ſe voyant dedaignee , 
Court apres lui, de pleurs toute baignee. 


# : 


CoMME ils couraient dans ce vaſte pourpris, 
L'un fe ſignant & Tautre toute en larmes, 
Ils ſont frappes des plus lugubres cris. 

Vn jeune objet, touchant, rempli de n , 
Avec frayeur embraſlait les genoux 
D'un chevalier, qui couvert de ſes armes, 
L'allait bientot immoler ſous ſes coups. 
Peut-on connaitre a cette barbarie 

Ce la Trimouille & ce parfait amant, 

Qui de grand cœur en tout autre moment 
Pour Dorothée aurait donné ſa vie? 

II la prenait pour le fier Tirconel: 

Elle n'avait nul trait en ſon viſage 

Qui reſſemblat a cet Anglais cruel; 

Elle cherchait le heros qui l'engage, 

Le cher objet d'un amour immortel 
Et lui parlant, ſans pouvoir le connaitre , 
Elle lui dit: Ne Pavez-vous point vu 
Ce chevalier qui de mon cœur eſt maitre ? 
Qui pres de moi dans ces lieux eſt venu ? 
Mon la Trimouille , helas ! eſt diſparu. 
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Que fait- il donc? de grace, ou peut- il ètre? 
Le Poitevin, à ſes touchans diſcours, 

Ne connut point ſes fidelles amours. 

Il croit entendre un Anglais implacable, 

Qui vient ſur lui pret a trancher ſes jours. 

Le fer en main il ſe met en defenſe, i 
Vers Dorothée en meſure il avance: 

Je te ferai, dit- il, changer de ton, 

Eier, dedaigneux, triſte, arrogant Breton; 
Dur inſulaire, ivre de bierre forte, 
C'eſt bien à toi de parler de la ſorte, 

De menacer un homme de mon nom! 

Moi petit-fils des Poitevins celebres , 

Dont les exploits, au ſéjour des ténébres, 
Ont fait paſſer tant d' Anglais valeureux. 
Plus fiers que toi, plus grands, plus genereux. 
Eh quoi, ta main ne tire pas Fepee ! 
De quel effroi ta vile ame eſt frappee ! 

Fier en diſcours, & lache en action, 
Chevreuil anglais, Therſite d' Albion, 
Fait pour brailler chez tes parlementaires, 
Vite, eſſayons tous deux nos cimeterres; 
Ca, qu'on degaine, ou je vais de ma main 
Signer ton front, des fronts le plus vilain, 
Et Yappliquer ſur ton large derrière. 

A mon plaiſir, deux cents coups d'etriviere. 
A ce diſcours qu'il prononce en fureur, 
Pale, Eperdue, & mourante de peur: 

Je ne ſuis point Anglais, dit Dorothee ; 

Jen ſuis bien loin : comment pourquoi, par ou, 
Me vois-je ici par vous {i maltraitee ? 
Dans quel danger je ſuis precipitee ! 
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Je cherche ici le heros du Poitou; 

_ C'eſt une fille, helas ! bien tourmentéèe, 
Qui baiſe en pleurs votre noble genou. 
Elle parlait , mais ſans Etre ecoutee ; 

Et la Trimouille étant tout-à- fait fou . 
Allait deja la prendre par le cou. 


LE confeſſeur, qui dans ſa prompte fuite 


D' Agnes Sorel evitait la pourſuite , 

Bronche en courant & tombe au milieu d' eux; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux, 

N' en trouve point, roule avec lui par terre; 
La belle Agnes, qui le ſuit & le ſerre, 

Sur lui trebuche , en pouſſant des clameurs 

Et des ſanglots qu'interrompent ſes pleurs ; 

Et ſous eux tous ſe debat Dorothée, 

Tres en delordre' & fort mal ajuſtee. 


Tour au milieu de ce conflit nouveau, 
Le bon roi Charle eſcorte de Bonneau , 
Avec Dunois & la fiere Pucelle, 

Entre a la fois dans ce fatal chateau, 


Pour y chercher ſa maitreſſe fidelle. 

O grand pouvoir! 0, merveille nouvelle! 

A peine ils ſont de cheval deſcendus, 

Sous le portique à peine ils ſont rendus, 

Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces docteurs fourres , 

Pleins d'argumens ſous leurs bonnets quarres 
Vont gravement vers la ſorbonne antique, 

Sejour de noiſe, antre theologique, | . 

Ou la Diſpute & la Confuſion 


Ont 
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| Ont Etabli leur facre domicile, 
Et dont jamais r'approcha la Raiſon. 

Nos reverends arrivent à la file: 
Ils avaient Pair d' etre de ſens raſſis: 
Chacun paſſait pour ſage en ſon logis, 
On les prendrait pour des gens fort honnetes, 
Point querelleurs & point extravagans; | 
Quelques-uns meme etaient de bonnes tetes. 
Ils ſont tous fous quand ils ſont ſur les banc. 


CHARLE enivre de Joie & de tendreſſe, 
Les yeux mouilles , tout petillans d' ardeur, 
Et reſſentant un battement de cœur, 
Diſait d'un ton d'amour & de langueur : 


M a chere Agnes, ma pudique maitreſſe, 
Mon paradis , precis de tous les biens, 
Combien de fois, helas ! fus-tu perdue ? 

A mes dehirs te voila donc rendue. 
Parle d'amour, je te vois, je te tiens; 
Oh que tu fais une charmante mine ! 
Mais tu n'as plus cette taille ſi fine, 
Que je pouvais embraſler autrefois 
En la ferrant du bout de mes dix doigts. 
Quel embonpoint ! quel ventre ! quelles feſles:! 
Voila le fruit de nos tendres careſſes: 
Agnes eſt groſſe, Agnes me donnera 
Un beau batard qui pour nous combattra. 
Je veux greffer, dans Pardeur qui m' emporte, | 


Ce ſruit nouveau ſur Varbre qui le porte. 
Amour le veut; il faut que dans Vinſtant 
Taille au- devant de cet aimable enfant.“ 


La Pucelle. | V 
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l A qui le roi ſe feſait-il entendre ? 

| A qui tient-il ce diſcours noble & tendre ? 

| Qui tenait-il dans ſes bras amoureux? 
C'etait Bonneau, ſoufflant , ſuant , poudreux ; 
C'était Bonneau ; jamais homme en ſa vie 
Ne ſe ſentit Vame plus ebahie. 
Charle preſſe d'un delir violent, 
D'un bras nerveux le poulle tendrement ; | 
Il le renverſe; & Bonneau peſamment FE 

\ Sen va tomber ſur la troupe melee, | | 
Qui de ſon poids ſe ſentit accablee. 
Ciel ! que de cris & que de hurlemens ! 
Le confeſſeur reprit un peu ſes ſens ; 
Sa groſſe panſe etait juſte portee 
Deſſus Agnes & deſſous Dorothee ; 
Il fe releve, il marche, il court, il fuit, 
Tout haletant le bon Bonneau le ſuit. 
Mais la Trimouille a Finſtant s imagine 
Que ſa beauté, ſa maitreſſe divine, 
Sa Dorothee etait entre les bras 


* 
N 8 cc 3 8 
3 %%% 3 
r fo ep eee, 


Ea TI: grngt— 
— — = 
ee — — — oS. +-- 
ä * — * 0 


* _— 


IN F: ——— 
> fo re 2 K— — 


Du Tourangeau qui fuyait à grands pas. . 
II court après; il le preſſe, il lui crie: = 
| Rends-moi mon cceur, bourreau, rends- moi ma vie; A 
Attends, arrete. En prononcant ces mots, 5 
D' un has ſabre il frappe fon gros dos. 5 


Bonneau portait une épaiſſe cuiraſſe, 
Et reſſemblait à la peſante maſſe, 

Qui dans la forge à grand bruit retentit, 5 
Sous le marteau qui frappe & rebondit. . 
La peur hatait ſa marche equarquillee. 
Jeanne voyant le Bonneau qui trottait, 1 
Et les grands coups que Iautre lui portait, 
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Jeanne caſquee & de fer habillee, 

Suit à grands pas la Trimouille , & lui rend 
Tout ce qu'il donne au royal confident. 
Dunois, la fleur de la chevalerie, 

Ne ſouffre pas qu'on attente à la vie 

De la Trimouille ; il eſt ſon cher appui; 
C'eſt ſon deſtin de combattre pour lui: 
Il le connait ; mais il prend la Pucelle 
Pour un Anglais; il vous tombe ſur elle, 
Il vous Tetrille ainſi qu'elle etrillait | 
Le Poitevin , qui toujours chatouillait 
L'ami Bonneau qui lourdement fuyait. 


LE bon roi Charle, en ce deſordre extreme , 
Dans ſon Bonneau voit toujours ce qu'il aime. 
Il voit Agnes. Quel état pour un roi! 

Pour un amant des amans le plus tendre ! 
Contre une armee il voudrait la defendre. 


_ Tous ces guerriers apres Bonneau courans , 


Sont a ſes yeux des raviſſeurs ſanglans. 


L'epee au poing ſur Dunois il $'elance ; 


Le beau bitard ſe retourne & lui rend 
Sur la viliere un enorme fendant. 

Ah ! $'1] ſavait que c'eſt le roi de France, 
Ou'il ſe verrait avec un coil d'horreur! 

II perirait de honte & de douleur. 

En meme temps Jeanne, par lui frappee, 
Lui repondit de ſa puiſſante epce ; 

Et le batard, incapable d'effroi, 

Frappe a la fois ſa maitrefle & ſon roi; 
A droite, a gauche, il lance ſur leurs téètes 
De mille coups les rapides tempetes. 


V 2 
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Charmant Dunois , belle Jeanne, arretez ; 

Ciel! quels ſeront vos regrets & vos larmes, 
Quand vous ſaurez qui pourſuivent vos armes, 
Et qui vous frotte, & qui vous combattez! 
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LE Poitevin, dans Fhorrible melee, 
De temps en temps appeſantit ſon bras 5 
Sur la Pucelle, & roſſe ſes appas. 

L'ami Bonneau ne les imite pas; 
Sa groſſe tete Etait la moins trouble. 
II recevait, mais il ne rendait point. 

II court toujours; Bonifoux le precede, 
Aiguillonne de la peur qui le point. 
Le tourbillon que la rage poſſede, 
Tous contre tous, aſſaillans, affaillis , 
Battans, battus, dans ce grand chamaillis, 
Crians, hurlans, parcourent le logis. 
Agnes en pleurs, Dorothée éperdue, 
Crie au ſecours: on m'egorge , on me tue. 
Le confeſſeur, plein ge contrition , 
Menait toujours cette proceſſion. a 
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| IL apercoit à certaine fenttre, 

| | De ce logis le redoutable maitre, 
Hermaphrodix , qui contemplait gatment 
Des bons Francais le barbare tourment, 
Et ſe tenait les deux cotes de rire. 
Bonifoux vit que ce fatal empire 
Etait ſans doute une ceuvre du demon. 
Il conſervait un reſte de raifon ; 
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Son long capuce & ſa large tonſure 
A fa cervelle avaient ſervi d' armure. 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 309 


Il ſe ſouvint que notre ami Bonneau 
Suivait toujours Vuſage antique & beau, 
Tres-ſagement etabli par nos peres , 


D'avoir ſur ſoi les choſes neceſlaires ; 


Muſcade, clou, poivre, girofle & ſel. (d) 
Pour Bonifoux il avait ſon miſſel. 
Il apercut une fontaine claire, 

Il y courut, ſel & miſſel en main, 

Bien reſolu d'attraper le malin. 

Le voila donc qui travaille au myſtere 
Il dit tout bas: Sanfam Catholicam , 
Papam , Romam , aquam benedictam. 

Puis de Bonneau prend la taſſe, & va vite 
Adroitement aſperger d' eau benite 

Le farfadet ne de la belle Alix. 


CRE: les paiens Peau brilante du Styx 
Fut moins fatale aux armes criminelles 
Son cuir tannè fut couvert d'etincelles ; 
Un gros nuage, enfume , noir, epais, 
Enveloppa le maitre & le palais. 
Les combattans , couverts d'une nuit ſombre, 
Couraient encore & ſe cherchaient dans Vombre 
Tout auſſitöt le palais diſparut ; 
Plus de combat, d'erreur ni de meprile ; 
Chacun ſe vit, chacun ſe reconnut ; 
Chaque cervelle en ſon lieu fut remiſe; 
A nos heros un ſeul moment rendit 
Le peu de ſens qu'un ſeul moment perdit : 


Car la folie, helas ! ou la ſageſſe, 
Ne tient a rien dans notre pauvre eſpece. 


C'etait alors un grand plaiſir de voir 


3 


—  L'A . 

Ces paladins aux pieds du moine noir, 

Le benifſant, chantant des litanies, 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O la Trimouille ! © vous royal amant ! 

Qui me peindra votre raviſſement! 

On n'entendait que ces mots: Ah! ma belle, 
Mon tout, mon roi, mon ange, ma fidelle, _ 
C'eſt vous! c'eſt toi ! jour heureux, doux momens ! 
Et des baiſers , & des embraſſemens, 

Cent queſtions, cent reponſes preflees , 

Leur voix ne peut ſufhre a leurs penſees. 
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Le confeſſeur, d'un paternel regard 


Les lorgnait tous & priait a Técart. 

Le grand batard & ſa here maitreſſe 
Modeſtement s' expliquaient leur tendreſſe. 
De leurs amours le rare compagnon 
Eleve alors la tete avec le ton; 

Il entonna l' octave diſcordante 


ͤ— . , 


De ſon goſier de cornet a bouquin. 

A cette octave, à ce hruit tout divin, 
Tout fut &mu : la nature tremblante 
Fremit d'horreur ; & Jeanne vit ſoudain 
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Tomber les murs de ce palais magique, 


» - Ay 
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Cent tours d' acier & cent portes d' airain, 
Comme autrefois la horde moſaique 
Fit voir, au ſon de ſa trompe hebraique, 
De Jerico le rempart ecroule, (e) 
1 Reduit en poudre, à la terre égale. 

| Le temps n'eſt plus de ſemblable pratique. 
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1 A Los, alors, ce ſuperbe palais 
| Si brillant d'or, fi noirci de forfaits, 
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Devint un ample & ſacre monaltere, 
Le ſallon fut en chapelle change. 


Le cabinet, ou ce maitre enrage 


| Avait dormi dans le vice plonge, 


Tranſmue fut en un beau ſanctuaire. 
L'ordre de Dieu, qui preſide aux deſtins, 
Ne changea point la ſalle des feſtins, 
Mais elle prit le nom de refeQoire. 

On y benit le manger & le boire. 


Jeanne, le cceur eleve vers les ſaints, 


Vers Orleans, vers le ſacre de Rheims, 
Dit a Dunois : Tout nous eſt favorable 
Dans nos amours & dans nos grands deſſeins ; 
Eſperons tout ; ſoyez ſir que le diable 

A contre nous fait ſon dernier effort. | 
Parlant ainſi Jeanne ſe trompait fort. (f) 


Fin du dix-ſeptieme Chant. 
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(a) Sade. auteur d'Alaric ; potme epique ; l Moine jeſuite , auteur 
du Saint-Louis, ou Louiſiade , poeme epique ; Deſmarets Saint - Sorlin, 
auteur de Clovis, poëme epique 3 ces trois ouvrages ſont de terribles pocmes 
epiques. 

() Noms que prenaient autrefois les theologiens. 

(c) Lhiſtoire de Marie à la Cogue, ouvrage rare par Texcès du ridicule, 
compoſe par Languet alors eveque de Soiſſons ; ce paſſage nous indique 
que le fameux potme que nous commentons fut fait vers Van 1730, 
temps on il Etait beaucoup queſtion de Marie d la Cogue. 


(4) Ceſt ce qu'on appelait autrefois cuiſine de poche, & ce que ſignifie 


ce vers d'une comedie : : 
Porte cuiſine en poche, & poivre concaſle. 


(e) Jerico, comme vous ſavez, tomba au ſon des cornemuſes : c'eſt 
un evenement tres- commun. | 


/) Le commencement de ce chant, qui était alors le quatorzieme , 
& ſuivait la mort de Chandos, etait different dans un manuſcrit trouve 
parmi les papiers de Pauteur. 


C'ctait le temps de la laiſon brillante, 
Quand le ſoleil, aux bornes de ſon cours, 
Prend ſur les nuits pour ajouter aux jours , 
Et ſe plaiſant dans ſa demarghe leute 
A contempler nos fortunes climats , 
Vers le tropique arrete encor ſes pas. 
O grand ſaint Jean! c'etait alors ta fete; 
Premier des Jeans, orateur des deſerts , 
Toi qui crias jadis a pleine tete , 
Que du ſalut les chemins ſoient ouverts ; 
Grand precurſeur du vainqueur des enfers , 
Toi qui plongeas Pagneau de Dieu dans Tonde 6 
Et baptiſas le baptiſeur du monde 
Du roi des Francs le benin confeſſeur 
Voulut alors reparer le ſcandale | 
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DU CHANT DIX-SEPTIEME. 


OQuavait porte la luxure fatale 

De Jean Chandos au logis du Seigneur. 

II rebenit la chapelle pollue , 

Puis fit crier dans les lieux d'alentour , 

Par cet ermite a la barbe touffue: 

»» Tout penitent qui veut en ce ſaint jour, 


„De ſes peches detaillant le grimoite , 


„Se derober au gentil purgatoire , 

„ Peut s'adreſſer au pere Bonifoux ; 

„Avec trois mots tous peches ſont abſous. 12 
A ce tochn de la vie eternelle, 

Des lieux voiſins une foule accourut, 

Bourgeois, ſoldat, jeune, ſempiternelle, 

Anglais, Frangais, pour faire ſon ſalut, 

Altrit, contrit, a genoux comparut , 

De ſes peches comptant la kyrielle. 

La belle Agnes , qui toujours dans ſon cœur 

Avait garde la crainte du Seigneur, 

Au tribunal ne fut pas la derniere. 

Le reverend tenait ſa cour pleniere , 


Les yeux baiſſes, un mouchoir a la main, 


A droite, à gauche, abſolvant ſon prochain 
O Dorothee! 6 cœur devot & tendre, 

Dans le ſaint lieu tu vins auſſi te rendre; 

Et la Trimouille , un peu faible & trainant, 
Y vint chercher ſa part du ſacrement. 

Ce couple heureux eut le plaiſir ſupreme 

De detailler les doux peches qu'il aiae 

Et Bonifoux etait par piete_ 


Le confident de leur fidelite. 


Ces gens de bien ayant dit leur hiftoire, 


Se promenaient ſur le bord de la Loire, 


Signant leur face, & recitant encor 
Quelques morceaux de leur Confiteor. 
Le beau Monroſe alors vint a paraitre, 
II deplorait la mort de ſon cher maitre. 


De ce trepas le grand evenement 


Porte en fon cœur un trouble penitent : 
Il entrevoit, dans ſa douleur profonde, 
Le grand neant des vanites du monde; 
Et de remords ſaintement tourmente , 
Pour un moment ſonge a Veteraite. 

I] entre ſeul dans la demeure ſaĩinte, 

Il ſe preſente a ce bon Bonifoux , 
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Qui le regoit dans fa petite enceinte, 
Le poſe en face entre ſes deux genoux, 
Et lui preſſant la tee & la poitrine, 


Lui fait conter les peches qu'il devine. 


Cher penitent , pour ces petits peches, 
Et pour les cas en iceux epluches , 


11 vous convient avoir la diſcipline. 


Ca, mettez-vous en état; que ma main 


ay 


Legerement pour votre bien rempliſle 

Sur votre peau ce bienheureux office. 
D'un cœur contrit & d'un air enfantin, 
Le doux Monroſe offre a la main du pere 
Modeſtement ces globes de ſatin, 
Dont quelquefois abuſa le malin. 

Il les ſoumet au tourment ſalutaire 

Qui va meler la role a leur blancheur, 
Que devins-tu , mon prudent confeſſeur, 
Lorſque tu vis ſur ce charmant ivoire 

Ces fleurs de lis, ces monumens de gloire, 
Ce rare hommage au ſceptre des Frangais, 
Ainſi rendu par le cul d'un Anglais! 
Charle avait pris ce ſigne inconcevable 
Pour un effet des malices du diable. 

Toi , qui lis mieux dans le livre du ciel, 
Tu decouvris par quel ordre eternel 
Les fleurs de lis allaient lever leur tete , 
Que fit baiſſer cette longue tempete. 
Extaſiè, ſaiſi d'un ſaint tranſport, 

Tu contemplais ces trois fleurs de lis d'or 
En champ d'albatre; & ta main ſuſpendue, 
Comme ton ame, en demeurait perclue; 
Tu tarretais , cou penchèé, pied tremblant , 
Les bras en haut, l'œil fixe, etincelant. 
Comme il gardait cette belle attitude, 
Paul Tirconel, ſoldat fier, eſprit rude, 
Vers la chapelle avangait ſans deſſein, 
De Jean Chandos deplorant le deſtin. 

Le cœur petri du fiel de ſes ancetres, 

Et deteſtant les Francais & les pretres ,- 

II vit de loin ce beau page etale, 

Et Bonifoux par derriere iuſtale. 

II crut voir pis. Sa cervelle gatee 

Croyait le mal beaucoup plus que le bien. 
Cette poſture & ce plaiſant maintien 


. 


pu CHANT DIX-SEPTIEME. 315 
Sont un affront a ſon ame irritee, 

Quoi, diſait- il, un Francais jacobin 

A de Chandos le plus bel heritage! 

II prend ſon fer, il ſe livre à la rage. 

35 Monroſe fuit en tenant d'une main 

Son haut - de- chauſſe, & le dominicain 
Tout eperdu court en ſuivant le page. 
Tirconel ſuit le grave perſonnage, 

Qui lourdement ſe hatait par la peur. 

Le Poitevin voyant fon confeſſeur, 

Que Tirconel ſemblait vouloir pourfendre , 
Suit cet Anglais, & crie : Ole m'attendre, 
Maudit Breton; n'auras-tu donc du cœur 
Qu'avec un moine? & ta rare valeur 
Contre un guerrier craint- elle de paraitre? 
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5 Je fus hier bien battu ; mais peut · ẽtre 

85 Tu reverras en moi quelque vigueur, 

55 Et tour-à - tour chacun trouve ſon maitre. 
1 Ainſi parlait la Trimouille aſſez bas 

5 A Tirconel qui ne Pentendait pas. 

3 La Dorothee, en voyant dans la plaine 


Son cher amant qui courait hors d'haleine, 
Se mit alors à galopper auſſi. 

La belle Agnes, qui la voit fuir ainſi, 

Trotte apres elle, & cependant ignore 
Pourquoi Von court, & de loin trotte encore: 
Tel un mouton, par ſon inſtin& portée, 
Saute a ſon tour quand un autre a ſaute. 

Le her Dunois etait pres du roi Charle 

Vers Vautre bord: en fecret il lui parle 

De appareil, des meſures, du temps 

Dont il lui faut entrer dans Orleans. 

: Non loin du pont la redoutable Jeanne 

5 Caracolait noblement ſur ſon ane; 

Elle apergut deſſus ces bords fleuris , 

Vers la chapelle, a quelques quarts de mille, 
Les fix courſiers ſe ſuivant a la file; | 
D'etonnement ſes ſens furent ſaiſis. 

Jeanne bientot s'etonna davantage , 

Lorſque voyant ces gens courir ſi bien, 

En un moment elle ne vit plus rien. 

Au coin d'un bois la main de la nature 

Tend ſous leurs pieds un tapis de verdure , 


Velours uni , ſemblable au pre fameux 
| ' 
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On s'exergait la rapide Atalante. 

Sur le duvet de cette herbe riante, 
Monroſe vole, & de ſes blonds cheveux 
Lair ſoulevait la parure ondoyante. 
Jeanne de b'œil le ſuit & $'y complait. 
Mais tout - à - coup Monroſe diſparait. 

Le confeſſeur au meme endroit arrive. 
Ciel! plus de pretre & plus de Bonifoux. 
Tirconel vient toujours plein de courroux. 


Jeanne portait une vue attentive 


Sur cet Anglais; Anglais sevanouit 

A ſes regards. La Trimouille le ſuit, 

La Trimouille eſt eclipſe comme un autre. 
Quel ſentiment , quel trouble etait le votre ? 
O Dorothee ! Elle accourt , & ſoudain 

Elle eſt perdue, & Tœil la cherche en vain. 
Agnts ſe rend ſur la place funeſte, 

La belle Agnes y fond avec le reſte. 

Tel dans Paris pres du palais royal , 

A Fopera ſouvent joue ſi mal, 

Plus d'un heros a nos regards echappe , 

Et dans Venfer deſcend par une trappe. 
Jeanne effaree , & ſe frottant les yeux, 
Priant Denis, & ſon ane & les cieux, 

Crut tre alors dans le pays du diable, 

Des enchanteurs , des larves , des ſorciers , a 
Pays ſi cher à nos bons devanciers, 

Que de Roland le chantre inimitable 
Chanta depuis dans ſon delire heureux; 


Que Torquato rendit encor fameux , 


Que crut long- temps I'Egliſe charitable , 
Qu'ont ſuppole de graves parlemens , 

Et des docteurs, & meme des ſavans. 
Jeanne piquant ſa divine monture , 

La lance en main, ſe rend ſur la verdure 


O ſe paſſait cette etrange aventure. 


Mais c'eſt en vain que d'un double eperon 
Elle preſſait le celeſte griſon. | 

Il s'arréta vers la place fatale, 

D'un cou retif, & rebelle au bridon , 
Ruant , tournant, & fuyant ce gazon. 
Tout animal regut de la nature 


. Certain inſtin& dont la conduite eſt ſure , 


Et les humains n'ont que de la raiſon. 
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De ſaint Denis cet ingenieux ane 


Sent le peril que ne voyait point Jeanne, 
Il prend ſon vol, & prompt comme un eclair , 
Portant ſa dame aux campagnes de Pair, 
Franchit le bois qui bordait la prairie, 
3 Du ſaint patron P'aſſiſtance cherie , 
1 Qui conduiſait le quadrupede oifſeau , 
. Fixa ſa courſe aux portes d'un chateau , 
= Tel que n'en eut jamais le quatorzieme 
5 De ces Louis, aieux d'un roi qu'on aime. 
. Jeanne voyant le marbre, les rubis, 
1 Le jaſpe & For de ce brillant pourpris : 
23 Ah ſainte Vierge ! ah Denis! cria- t- elle, 
Y Le ciel le veut, la vengeance m'appelle , 
2 C'eſt le chateau du paillard Conculix. 
Eh 
- Une partie de ces vers ſe trouve dans les variantes du quinzieme 


chant, tirees des editions imprimees. | 
Le chant ſuivant, qui alors était le quinzieme, commengait ainſi 
; dans le manuſcrit; le preambule ſe trouve a preſent au chant dix- 
'Y leptieme , & la ſuite dans le chant vingtieme. 


Oh que ce monde eſt rempli d'enchanteurs ! 
Je ne dirai rien des enchantereſſes: 
Je Vai paſſe, bel age des faibleſſes , 
Je Vai paſſe , temps heureux des erreurs ; 
Mais à tout age on trouve des trompeurs, 
De ces ſorciers tout - puiſſans ſeducteurs, 
| Vetus de pourpre & rayonnans de gloire. 
2 Au haut des cicux ils vous menent d'abord , 
| Puis on vous plonge au ſein de Ponde noire , 
Et vous buvez Vamertume & la mort. 
Gardez- vous tous, gens de bien que vous ©tes, 
De vous frotter a de tels negromans ; 
Et s il vous faut quelques enchantemens , 
Aux plus grands rois preferez vos griſettes. 
Jeanne preſſant de fon divin baudet 
Le dos pointu ſous ſes feſſes charnues, 
Vers le chateau fondit du haut des nues, 
Le cœur emu, le regard flupefait, | 
Vers ce chateau dont le mur etalait 
Des ornemens dont Pceil $'emerveillait, 
Jeanne effaree, & ne ſachant que croire, 
Craignant encor les tours de Conculix , 


— 
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Fit en ſecret a mouſicur ſaint Denis 

Une orailou qu on tient jaculatoire ; 

Elle priait ſeulement en eſprit, 

Ne dilait mot. Saint Denis Ventendut. 

II fit ſoudain, du haut de Vempyree , 
Pariir un trait d'influeuce ſacree, 

Qui penetra tout droit juſqu'au griſon : 
Lors elevant la tete avec le ton, | 
L'ane entonna odtave diſcordante 

De ſon goſier de cornet 4 bouquin. 

A cette octave, à ce bruit tout divin , 
Blois, Orleans, Tours & Saumur & Nante, 
Tout reteutit; la nature tremblante 
S*ernut d'horreur, & Jeanne vit ſoudain 
Tomber les murs de ce palais magique, 
Cent tours d'acier & cent portes d'airain; 


Comme autrefois la horde moſaique 


Ayant ſunne de fa trompe hebraique, 

De jerico le rempart diiparut, 

Le beau rempart, fi jamais il en eut. 

Le temps n'elt plus de ſemblable pratique, 
Et pour briſer les murs audacieux 

Du Milanais ou du pays belgique , 

Nous pretendons que le canon vaut mieux. 
Des qu'aux accens de la trompette aline, 
Des murs epais la ſuperbe ruine 
S'eparpilla dans les champs d'alentour, 

Le faint baudet & la groſſe heroine 

D'un ſaut leger entrerent dans la cour. 

Les priſonniets pres de Jeanne accoururent ; 
Ce la Trimouille & ce dur Tirconel 
Accompagnaient Dorothee & Sorel : 

En bons chretiens tous les deux comparurent 
Dans Veſclavage ils $'etaient reunis; 

Les malheureux volontiers ſont amis. 

De Charles ſept le confeſſeur tres - ſage 
Venait derriere avec le jeune page. 

Mais quelle foule, © ciel! quel aſſemblage 
De priſonniers de toute nation, 

De tout etat, age, religion, 

Que Conculix tenait en eſclavage 

Pour ſes plaiſirs & pour ſon double uſage ! 
Aupres de Jeanne ils sempreſſerent tous: 
Chacun voulait conter ſon aventure. 
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Jeanne cria, qu'on ſe mette a genoux. 
Chacun ſe mit en cette humble poſture. 
Alors, alors ce ſuperbe palais, 
Si brillant d'or, fi noirci de forfaits , 
Devint un ample & ſacrè monaſtere, 
Le ſallon fut en chapelle change ; 
Le cabinet, on ce maitre enrage 
Avait dormi dans le vice plonge , 
Fut tranſmue dans un beau ſanctuaire: 
L'ordre de Dieu, qui preſide aux deſtins, 
Ne changea point la ſalle des feſtins, 
Mais elle prit le nom de réfectoite. 
Le Conculix pour jamais fut exclus 
De ces repas reſerves aux elus ; 
On y benit le manger & le boire. 
Mais qui croirait que ce ſejour ſi ſaint, 
Malgre Denis, tres - fortement retint 
L'impreſſion des mœurs du premier maitre ? 
| C'eſt en ces lieux que devaient reparaitre » 
Ces vains defirs & ces vœux effrontes , 
Ces attentats dont fremit la nature, 
Et que les Grecs ont hardiment chantes. 
Muſes , tremblez de Vetrange aventure 
Qu'il faut apprendre à la race future. 
Et vous, ledeurs, en qui le ciel a mis 
Les ſages gouts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon monſieur Denis 
Qu'un grand peche wait pas ete commis. 


Fin des Notes du Chant dix- ſeptieme. 
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CHANT XVIII 
ARGUMENT. 
Diſgrace de Charles & de ſa troupe doree. 


J E ne connais dans Thiſtoire du monde (a) 
Aucun heros, aucun homme de bien, 
Aucun prophète, aucun parfait chretien , 
Qui wait été la dupe d'un vaurien, 

Ou des jaloux, ou de Feſprit mmonde. 


LA Providence en tout temps eprouva 
Mon bon roi Charle avec mainte detreſſe. 
Des ſon berceau fort mal on I'sleva, 

Le Bourguignon pourſuivit ſa jeuneſſe; (6) 
De tous ſes droits ſon pere le priva ; 

Le parlement de Paris pres Goneſle , (c) 
Tuteur des rois, (d) ſon pupille ajourna ; 
De ſes beaux lis un chef anglais s'orna ; 
Il fut errant, manqua ſouvent de meſſe 

Et de diner; rarement ſejourna 


En meme lieu. Mere, (e) oncle, ami, maitreſle , 


Tout le trahit ou tout Pabandonna. 

Un page anglais partagea la tendreſſe 
De ſon Agnes ; & Fenfer dechaina 
Hermaphrodix , qui par magique adreſſe 
Pour quelque temps la tete lui tourna. 
II eſſuya des traits de toute eſpèce; 

II les ſouffrit, & Dieu lui pardonna. 
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DE nos amans la troupe here & leſte = 
S'acheminait loin du chateau funeſte , 
Ou Belzebut derangea le cerveau 
Des chevaliers, d'Agnes & de Bonneau. 
Ils cotoyaient la foret vaſte & ſombre, 
Qui d'Orleans porte aujourd'hui le nom. | 
A peine encor Tepouſe de Titon Iv. 
En ſe levant melait le jour a Fombre. 
On apercut de loin des hoquetons , 
Au rond bonnet, aux ecourtes jupons ; | 
Leur corſelet paraiſſait mi- partie 
De fleurs de lis & de trois leopards. (J 
Le roi fit halte, en fixant ſes regards 
Sur la cohorte en la fortt blottie. 
Dunois & Jeanne avancent quelques pas. 
La tendre Agnes, étendant ſes beaux bras, 
Dit à ſon Charle : Allons, fuyons , mon maitre. 
Jeanne en courant s'approcha, vit paraitre 
Des malheureux deux à deux enchaines , 
Les yeux en terre, & les fronts conſternes. 
Helas ! ce ſont des chevaliers, dit- elle, | w 
Qui ſont captifs; & c'eſt notre devoir 
De delivrer cette trouge fidelle. | 
Allons, batard, allons, & feſons voir 
Ce qu'eſt Dunois & ce qu'eſt la Pucelle. 
Lance en arret, ils fondent a ces mots 
Sur les ſoldats qui gardaient ces heros. 
Au her aſpect de la puillante Jeanne 
Et de Dunois, & plus encor de Pane; 
D'un pas léger ces pretendus guerriers 
S'en vont au loin comme des levriers. 
Jeanne auſſitòt, de plaiſir tranſportee, 


La Pucelle. | 1 * 
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Complimenta la troupe garrottee. | 
Beaux chevaliers que VAnglais mit aux fers, 
Remerciez le roi qui vous dehvre ; 

Baiſez ſa main, ſoyez prets à le ſuivre, 

Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 
Les chevaliers, à cette offre courtoiſe, 
Montraient encore une face ſournoiſe, 
Baiſſaient les yeux. . . Lecteurs impatiens, 
Vous demandes qui ſont ces perſonnages, 
Dont la Pucelle animait les courages. 

Ces chevaliers etaient des garnemens 

Qui, dans Paris payes pour leur merite , 
Allaient ramer fur le dos d'Amphitrite ; 

On les connut à leurs accoutremens. 

En les voyant le bon Charles ſoupire : 

Helas ! dit-il, ces objets dans mon cceur 

Ont enfonce les traits de la douleur. 

Quoi ! les Anglais regnent dans mon empire! 
C'eſt en leur nom que Ton rend des arrets ! 
C'eſt pour eux ſeuls que Fon dit des prieres ! 
C'eſt de leur part, helas ! que mes ſujets 
Sont de Paris envoyés aux galeres !.... 

Puis le bon prince aveggcompatllion 

Daigne approcher du maitre compagnon , 
Qui de la file etait mis à la tete. 

Nul malandrin n'eut Pair plus mal-honnete ; 
Sa barbe torſe ombrage un long menton ; 
Ses yeux tournes plus menteurs que ſa bouche, 
Ses ſourcils roux melanges & retords, 
Semblent loger la fraude & P'impoſture. 
Sur ſon front large eſt Paudace & Finjure, 
L'oubli des lois, le mepris des remords ; 
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Sa bouche ecume, & ſa dent toujours grince. 


LE ſycophante, a PaſpeR de ſon prince. 
Aﬀece un air humble, devot, contrit , 
Baiſſe les yeux , compoſe & radoucit 
Les traits hagards de ſon affreux viſage. 
Tel eſt un dogue au regard impudent , 

Au goſier rauque affame de carnage ; 

II voit ſon maitre, il rampe doucement , 
Leche ſes mains, le flatte en ſon langage, 
Et pour du pain devient un vrai mouton. 
Ou tel encore on nous peint le demon, 
Qui $'echappant des gouffres du Tartare, | il 
Cache ſa queue & ſa griffe barbare, 
Vient parmi nous, prend la mine & le ton, 
Le front tondu d'un jeune anachorète, 

Pour mieux tenter ſœur Roſe ou ſœur Diſcrete. 


LE roi des Francs, trompe par le felon, 
Lui temoigna commileration , 
L'encouragea par un diſcours affable. 
Dis- moi quel eſt ton metier , pauvre diable, 23 
Ton nom, ta place, & pour quelle action | | 
Le Chatelet, avec tant indulgence : | 1 
Te fait ramer ſur les mers de Provence? | = 
Le condamnè, d'un ton de doleance, - þ | 
Lui repondit : O monarque trop bon ! | 
Je ſuis de Nante, & mon nom eſt Freron. (g | a 
Jaime Jeſus d'un feu pur & lincere, _ . 
Dans un couvent je ſus quelque temps frère, | 
Jen ai les mceurs ; & j'eus dans tous les temps | 
Un tres-grand ſoin du ſalut des enfans. 
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A la vertu je conſacrai ma vie. 
Sous les charniers qu'on dit des Innocens, 
Paris m'a vu travailler de genie ; 
Jai vendu cher mes feuilles a Lambert; 

. Je ſuis connu dans la place Maubert; 
C'eſt la ſurtout qu'on m'a rendu juſtice, 


Des indevots quelquefois par malice 

M'ont reproche les faibleſſes du froc, 
Celles du monde & quelques tours d'eſcroc ; 
Mais j'ai pour moi ma bonne conſcience. 


O bon propos toucha le roi de France. 
Conſole- toi, dit- il, & ne crains rien. | 
Dis-moi, Vami, ſi chaque camarade . 

Qui vers Marſeille allait en ambaſſade, 

Ainſi que toi fut un homme de bien? 

Ah! dit Freron , ſur ma. foi de chretien , 

Je reponds d'eux ainſi que de moi-meme z 
Nous ſommes tous en un moule jetes. 

L'abbe Guyon, (k) qui marche a mes cotes , 
Quoi qu'on en diſe, eſt bien digne qu'on Vaime ; 
Point étourdi, point brouillon , point menteur, 
Jamais mechant ni calomniateur. 

Maitre Chaumeix (i) deſſous ſa mine baſle, 
Porte un cœur haut, plein d'une ſainte audace 
Pour ſa doctrine il ſe ferait feſſer. 

Maitre Gauchat (&) pourrait embarraſſer 

Tous les rabins ſur le texte & la gloſe. 


Voyez plus loin cet avocat ſans cauſe, 

11 a quitte le barreau pour le ciel. 

Ce Sabatier (1) eſt tout petri de miel. (m) 
- Ah Teſfprit fin! le bon cœur! le ſaint pretre ! 
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Il eſt bien vrai qu'il a trahi ſon maitre, 
Mais ſans malice & pour tres-peu d' argent. 
Il s' eſt vendu, mais Ceſt au plus offrant. 
Il trafiquait comme moi de libelles : 

Eſt-ce un grand mal? on vit de ſon talent. 
Employez- nous; nous vous ſerons fidelles. 
En ce temps- ci la gloire & les lauriers 

Sont dévolus aux auteurs des charniers. 
Nos grands ſucces ont excite Fenvie 

Tel eſt le ſort des auteurs, des heros, 

Des grands eſprits, & ſurtout des devots : 
Car la vertu fut nen pourſuivie. 

on mon bon roi! qui le ſait mieux que vous? 


Comme il parlait ſur ce ton tendre & doux, 
Charle apercut deux triſtes perſonnages, 
Qui des deux mains cachaient leurs gros viſages. 
Qui ſont, dit- il, ces deux rameurs honteux ? 


Vous voyez la, reprit Thomme aux ſemaines, (n) 
Les plus diſcrets & les plus vertueux _ 
De ceux qui vont ſur les liquides plaines. 
L'un eſt Fantin, (o) predicateur des grands, 
Humble avec eux, aux petits debonnaire ; 
Sa piete mEnagea * vivans; | 
Et pour cacher le bien qu'il ſayait faire, 
Il confeſſait & volait les mourans. 
L'autre eſt Grizel, (%) directeur de nonnettes , 
Peu ſoucieux de leurs faveurs ſecrettes, 
Mais $'appliquant ſagement les depots , 
Le tout pour Dieu. Son ame pure & ſainte 
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Mepriſait For; mais il était en crainte 
Qu'il ne tombat aux mains des indevots. (½ 


Pou le dernier de la noble ſequelle, 
C'eſt mon ſoutien, c'eſt mon cher la Beaumelle. ( 
De dix gredins qui m'ont vendu leur voix, 
C'eſt le plus bas, mais c'eſt le plus ſidelle; 
Eſprit diftrait , on pretend que par fois, 
Tout occupe de ſes cenvres chretiennes , 

Il prend d'autrui les poches pour les fiennes, 
IH eſt d'ailleurs ſi ſage en ſes ecrits, 

Il ſait combien pour les faibles eſprits 

La vente ſouvent eſt dangereuſe; 

Qu' aux yeux des ſots ſa lumiere eſt trompeuſe . 
Ou'on en abuſe; & ce diſcret auteur, 

Oui toujours d'elle eut une ſage peur, 

A reſolu de ne la jamais dire. 

Moi, je la dis a votre majeſte ; 

Je vois en vous un heros que jadmire , 

Et je Tapprends a la poſterite. 

Favoriſez ceux que la calomnie 

Voulut noircir de ſon ſouffle empeſté. 
Sauvez les bons des filets de Pimpie. 
Delivrez- nous, vengez- nous, payez- nous, 
Foi de Freron nous ecrirons pour vous. 


ALORS il fit un diſcours pathetique 
Contre F Anglais & pour la loi falique , 
Et demontra que bientot ſans combat 
Avec ſa plume il defendrait VEtat. 
Charle admira fa profonde doctrine; 

II fit à tous une charmante mine, 
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Les aſſurant avec compaſſion 
Ou'il les prenait ſous ſa protection. 


LA belle Agnes, preſente a Fentrevue , 
S'attendrifſait, ſe ſentait toute emue. 
Son cceur eſt bon. Femme qui fait l'amour, 
A la douceur eſt toujours plus encline | 
Que femme prude ou bien femme heroine. 
Mon roi, dit-clle, avouez que ce jour 
Eſt fortune pour cette pauvre race. 
Puiſque ces gens contemplent votre face, 
Ils ſont heureux, leurs fers ſeront briſes. 
Votre viſage eſt viſage de grace. (5 
Les gens de loi ſont des gens bien oles 
D'inſtrumenter au nom d'un autre maitre ! 


82 


C'eſt mon amant qu'on doit ſeul reconnaitre, 


Ce ſont pedans en juges deguiles. 

Je les ai vus, ces heros d'ecritoire , 

De nos bons rois ces tuteurs pretendus . 
Bourgeois altiers , tyrans en robe noire . 
A leur pupille ôter les revenus ; 
Par-devant eux le citer en perlonne , 
Et gravement conſiſquer ſa couronne. 
Les gens de bien qui font à vos genoux, 
Par leurs arrets ſont traites comme vous. 
Protegez-les : vos cauſes font communes ; 
Proſcrit comme eux, vengez leurs infortunes. 


DE ce diſcours le roi fut tres-touche : 
Vers la clemence il a toujours penche. 


Jeanne, dont Fame eſt d' eſpèce moins tendre, 


Soutint au roi qu'il les ſallait tous pendre; 
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Que les Frerons, & gens de ce metier, 


N'etaient tous bons qu'a garnir un poirier. 
Le grand Dunois, plus profond & plus ſage, 
En bon guerrier tint un autre langage. 
Souvent, dit-il, nous manquons de ſoldats, 
Il faut des dos , des jambes & des bras; 

Ces gens en ont; & dans nos aventures, 
Dans les aſſauts, les marches, les combats, 
Nous pouvons bien nous paſſer d'ecritures. 
Enrölons- les; mettons- leur des demain 

Au lieu de rame un mouſquet a la main. 
Ils barbouillaient du papier dans les villes; 
Qu'aux champs de Mars ils deviennent utiles. 
Du grand Dunois le roi gotita Vavis. 

A ſes genoux ces bonnes gens tomberent 
En ſoupirant, & de pleurs les baignerent. 

On les mena ſous Vauvent d'un logis, 

On Charle, Agnes, & la troupe dorée, 
Apres diner paſlerent la ſoiree. 

Agnes eut ſoin que Vintendant Bonneau 

Fit bien manger la troupe delivree ; 

On leur donna les reſtes du ſerdeau. 


CHARLE & les ſiens aſſez gaiment ſouperent, 
Et puis Agnes & Charles ſe coucherent. 
En s'eveillant chacun fut bien ſurpris 
De ſe trouver ſans manteau , ſans habits. 
Agnes en vain cherche ſes engageantes , 
Son beau collier de perles jauniſſantes, 
Et le portrait de ſon royal amant. 
Le gros Bonneau qui gardait tout rargent, 
Bien enferme dans une bourſe mince, 
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Ne trouve plus le treſor de ſon prince. 

Linge, vaiſſelle, habits, tout eſt trouſſé, 

Tout eft parti. La horde griffonnante 

Sous le drapeau du gazetier de Nante , 

D'une main prompte & d'un zele empreſſé, 
Pendant la nuit avait debarraſſe | 

Notre bon roi de ſon leſte equipage. 

Ils pretendaient que pour de vrais guerriers, | 
Selon Platon, le luxe eſt peu d' uſage. j 
Puis s'eſquivant par de petits ſentiers, | | | 
Au cabaret la proie ils partagerent. | 
La par ecrit doctement ils coucherent | 
Un beau traité, bien moral, bien chretien , 
Sur le mepris des plaiſirs & du bien. 

On y prouva que les hommes ſont freres , 
Nes tous égaux, devant tous partager 

Les dons de Dieu, les humaines tniſeres , 
Vivre en commun pour ſe mieux ſoulager. 


Ge livre ſaint, mis depuis en lumière, 
Fut enrichi d'un docte commentaire 

Pour diriger & Peſþrit & le ceur , 
Avec preface & Tavis au lecteur. | 


Du clement roi la maiſon conſternee 
Eſt cependant au trouble abandonnee ; | | 
On court en vain dans les champs, dans les bois. | 
Ainſi jadis on vit le bon Phinee, | 
Prince de Thrace, & le pieux Enèe, (t) | 
Tout effares & de frayeur pantois, | 
Quand a leur nez les gloutonnes harpies, | 
Juſte a midi de leurs antres ſorties, | 
Vinrent manger le diner de ces rois. | 
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AcNts timide, & Dorothée en larmes, 
Ne ſavent plus comment couvrir leurs charmes. 
Le bon Bonneau, fidelle treſoricr, 
Les feſait rire a force de crier. 
Ah! diſait- il, jamais parcille perte 
Dans nos combats ne fut par nous ſoufferte. 
Ah! j'en mourrai ; les fripons m'ont tout pris; 
Le roi mon maitre eſt trop bon quand jy penſe. 
Voila le prix de ſon trop d' indulgence, 
Et ce qu'on gagne avec les beaux eſprits. 
La douce Agnes, Agnes compatiſſante, 
Toujours accorte & toujours bien diſante, 
Lui repliqua : Mon cher & gros Bonneau , 
Pour Dieu, gardez qu'une telle aventure 
Ne vous inſpire un dẽgoũt tout nouveau 
Pour les auteurs & la litterature. 
Car j'ai connu de tres-bons ecrivains, 
Ayant le cœur auſſi pur que les mains, 
Sans le voler aimant le roi leur maitre , 
Feſant du bien ſans chercher a paraitre , 
Parlant en proſe, en vers melodieux, 
De la vertu, mais la pratiquant mieux; 
Le bien public eſt le fruit de leurs veilles ; 
Le doux plaiſir, deguiſant leurs lecons , 
Touche les cœurs en charmant les oreilles ; 
On les cherit; & $'il eſt des Frelons, 
Dans notre ſiècle, on trouve des abeilles. 


Bo NNEAU reprit: Eh que m'importe . helas : 
Frelon, abeille, & tout ce vain fatras ? 
Il faut diner, & ma bourſe eſt perdue. 
On le conſole ; & chacun $'eyertue , 
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En vrais heros endurcis aux revers, 

A reparer les dommages foufterts. 

On s'achemine aulhiot vers la ville, 
Vers ce chateau, le noble & ſar aſile 

Du grand roi Charle & de ſes paladins, 
Garni de tout & fourni de bons vins. 
Nos chevaliers a moitié s' équipèrent, 
Fort ſimplement les dames s'ajuſtèrent. 
On arriva mal en point, haraſle, 

Un pied tout nu, Pautre a demi chauſſé. 


4 


Fin du dix-huitieme Chant. 
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NOTES 


DU CHANT DIX-HUITIEME. 


() C E chant a paru pour la premiere fois avec les contes de Guiliaum? 


Lauteur Pa joint aux nouvelles editions de la Pucelle , avec quelques 
changemens. | 


(b) Le duc de Bourgogne qui aſſaſſina le duc d' Orlen. Mais le bon 
Charles le lui rendit bien au pont de Montereau. 


(c) Goneſſe, village aupres de Paris, celebre par ſes boulangers & par 
pluſieurs combats. | 


4) Charles VII ajourne à la table de marbre par Vavocat-general 
Deſmarets. | | 


(e] Sa propre mere Iſabelle de Baviere ſut celle qui le perſecuta le plus. 
Elle preſſa le traite de Troyes, par lequel ſon gendre, le roi d'Anglctene 
Henri V, eut la couronne de Fraucc. 


( 7) Ce ſont les armes d' Angletetre. 


(e) Selon les chroniques de ce temps -là, il y avait un miſerable de 
ce nom qui ecrivait des feuilles ſous les charniers ſaint Innocent. II fit 
quelques tours de paſſe · paſſe , pour leſquels il fut enferme pluſieurs fois au 
chatelet , a bicetre & au fort-leveque. Il avait ete quelque temps moine ; & 
Setant fait chaſſer du couvent , il reuffit beaucoup dans le nouveau metier 
qu'il embraſſa. Pluſieurs celebres ecrivains lui ont rendu juſtice, Il etait 
originaire de Nantes, & exerait A Paris la profeſſion de gazetier ſatirique. 


Jamais homme ne fut plus mepriſe & plus deteſte que lui, comme dit la 
chronique de Froiſſart.. | 


(4) Guyon ou Goyon, auteur du temps de Charles VI. Il compoſa une 
hiſtoire romaine , deteſtable, à la verite , mais qui était paſſable pour le 
temps. Il fit auſſi Voracle des philoſophes. C'eſt un tiſſu ridicule de calom- 
nies. Auſſi il gen repentit ſur la fin de ſa vie, comme le dit Monſtrelet. 

(i] Autre calomniateur du temps. : 


( 4) Autre {calomniateur. 
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(7) Sabaticr, natif de Caſtres, auteur de deux efpeces de dictionnaires, 
ou il dit le pour & le contre; calomniateur effronte , & le tout pour de 
Targent. Il trahit ſon maitre M. le comte de L.. . c, X fut chaſſe d'une 
maniere un peu rude , dont il geſt reſſenti long- temps. 


( m ) Premiere edition : 


Ce Caveirac eſt tout petri de miel 

Ah Fhonnete homme! indulgent , pacifique, 
Doux, charitable, & ſurtout veridique ! 
Tous ces favans dignes de mes lauriers , 
Grands ecrivains , Cicerons des charniers , 
Sont comme moi victimes de Fenvie, 

On nous accuſe, & bien mal a propos, 
D'avoir commis quelques crimes de faux ; 
Mais la vertu fut toujours pourſuivie, 


(n] Freron donnait alors toutes les ſemaines une feuille , dans laquelle 
il haſardait quelquefois de petits menſonges, de petites calomnies, de petites 
injures , pour leſquels il fut W de e comme on Pa deja dit. 


(o) II ſemble que ce chant de Fabbe Triteme ſoit une prophetie. En eſſet, 


nous avons vu un Fantin, dodteur & cure a Verſailles, qui fut apergu 
volant un rouleau de cinquante louis à un malade qu'il conſeſſait. Il fut 
chaſſe, mais il ne fut pas pendu. 


(p) A prophetie. Tout Paris a vu un abbe Grizel, fameux directeur 
de femmes de qualite , diſhper en debauches ſourdes Pargent qu'il extorquait 
de ſes devotes, & qu'on lui remettait en depot pour le ſoulagement des 
pauvres. Il y a grande apparence que quelque homme inſtruit de nos mceurs 
a inſere une partie de cette tirade dans cette nouvelle edition du divin poeme 
de PFabbe Trittme. Il aurait bien di dire un mot de Vabbe la Cofte , con- 
damne a ẽtre marque d'un fer chaud, & aux galeres perpetuelles , en Van de 
grace 1759 , pour pluſieurs crimes de faux. Cet abbe la Coſte avait travaille 
avec Freron a Vannee litteraire, 


(2) Premiere édition: 


Qu'il ne tombat aux mains des indevots. 
Voici, grand rot, ce benin ſycophante, 

A tete longue & de cote pendante ; 

Du nombre trois par fois il fe tourmente. 

Du bon Tartuffe on le croirait le fils: 


| 
i 
£ 
[| 
* 
| 
£ 
' 
: 


334 N On 


Sur tous les tours ſon petit pays gloſe, 

Du doigt index on le montre aux paſſans; 
On fait de lui des contes ſi plaiſans! 

Je crois, pour moi, qu'il en eſt quelque choſe. 
Mais, © mon roi! votre benignite 

Elt au- deſſus de fa malignite. 

Pour te dernier &c. 


r Le Beaumelle, natif d'un village pres de Caſtres , predicant quelque 
temps a Geneve, precepteur chez M. de Boijy, puis refugie a Copenhague. 
Chaſle de ce pays, il alla a Gotha, on Fon vola la toilette d'une dame & 
les dentelles ; du moins il S enfuit avec la femme de chambre qui avait commis 
ce vol, ce qui eſt connu de toute la cour de Gotha. Il a ete mis au cachot deux 
fois a Paris, enſuite en a ete banni ; & ce malheureux a trouve enſin de la pro- 
tection. C'eſt lui qui eſt Fauteur d'un mauvais petit ouvrage intitule , Mes 
penſees , dans lequel il vomit les plus laches injures contre preſque tous les 
gens en place. C'eſt lui qui a fallifie les Lettres de madame de Maintenon , & 
les a fait imprimer avec les notes les plus ſcandaleuſes & les plus calom- 
nieaſes. It fit imprimer a Francfort , en quatre petits volumes, le Szecle de 
Louis XIV, qu'il falſiſia & qu'il chargea de remarques, non- ſeulement 
rebutantes par la plus craſſe ignorance , mais puniſſables pour les calomnies 
atroces repandues contre la maiſon royale & contre les plus illuſtres maiſons 
du royaume. ö 

Tous ceux dont il eſt ici queſtion ont ecrit des volumes d ordures contre 
celui qui daigne ict les faire connaitre. Il y a des gens qui ſont bien aif.s de 
voir inſulter, calomnier „par des gredins , les hommes celebres dans les arts. 
Ils leur dilent : Ny faites pas attention, laiflez crier ces miſerables, alin que 
nous ayons le plaĩſir de voir des gueux vous jeter de la Loue. Nous ne 
penſons pas ainſi; nous croyons qu'il faut punir les gueux quand ils ſont 
inſolens & fripons, & ſurtout quand ils ennuient. Ces anecdotes trop veri- 
tables ſe trouvent en vingt endroits, & doivent s trouver comme des ſen- 
tences aflichèes contre les malfaiteurs au coin de toutes les rues. Oportet 
cognoſci malos. | 


(5) Première édition: 


Les gens de loi font des gens bien oſés, 

D'inſtrumenter au nom d'un autre maitre ; 

C'eſt mon amant qu'on doit ſeul reconnaitre ; 
: UParret eſt nul, & vous Tallez caſſer. 

Jeanne dont Lame Cc. 


) Les harpies Celeno, Ocipete & Aello, ſilles de Neptune & de la Terre, 
venaient manger tous les mets qu'on ſervait fur la table du roi de Thrace 


Cc, 
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Phinte , & infeQaient toute la maiſon. Teles & Calais, fils de Boree, chaſ- 
' ferent ces harpies juſque vers les iles Strophades pres de la Grece. Elles 
traiterent Ene comme Phinee ; mais Virgile en fait des propheteſles. Voila 
de plaiſantes creatures pour etre infpirees de Dieu ! 


Virgin:i volucrum vu'tus , fædiſſima ventris 
Proluvics, unc@que manus, & pallida ſemper 
Ora fame. 


Elles ſe plaignent a Enee de ce qu'il veut leur faire la guerre pour quelques 


morceaux de bœuf, & lui prediſent que pour fa peine il ſera contraint un 
jour de manger ſes aſſiettes en Italie. Les amateurs des anciens diſent que 
cette fiction eſt fort belle. 


Fin des Notes du Chant dix-Huitieme. 
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n ANT XIX. 


ARGUMENT. 


Mort du brave & tendre la Trimouitle de la charmante | 


Dorothee. Le dur Tirconel ſe fait chartreux. 


Yo EUR de la mort, impitoyable guerre, 
Droit des brigands que nous nommons heros, 
Monſtre ſanglant ne des flancs d'Atropos . 
Que tes forfaits ont depeuple la terre! 

Tu la couvris & de ſang & de pleurs ; 

Mais quand I Amour joint encor ſes malheurs 
A ceux de Mars; lorſque la main cherie 
D'un tendre amant de faveurs enivre , 
Repand un ſang par lui-meme adore , 

Et qu'il voudrait racheter de fa vie; 
Lorſqu'il enfonce un poignard egare 

Au meme ſein que ſes levres brulantes 

Ont marquete d'empreintes ſi touchantes , 
Qu' il voit fermer à la clarte du jour 

Ces yeux aimès qui reſpiraient L amour; 
D'un tel objet les peintures terribles 

Font plus d' effet ſur les cœurs nes ſenſibles, 
Que cent guerriers qui terminent leur ſort, 
Payes d'un roi pour courir a la mort. 


CHARLE, entoure de la troupe royale, ' 
Avait repris cette raiſon fatale, 
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Preſent maudit dont on fait tant de cas, 
Et s'en ſervait pour chercher les combats. 
Ils cheminaient vers les murs de la ville : 
Vers ce chateau ſon noble & ſar aſile, 
On ſe gardaient ces magaſins de Mars, 
Ce long amas de lances & de dards, 

Et les canons que Venfer en ſa rage 
Avait fondus pour notre affreux uſage. 
Deja des tours le faite paraiſſait ; - 
La troupe en hate au grand trot avancait , 

Pleine d'eſpoir ainſi que de courage: 

Mais la Trimouille , honneur des Poitevins 

Et des amans, allant pres de ſa dame 

Au petit pas, & parlant de ſa flamme, 

Manqua ſa route & prit d'autres chemins. 


DaNs un vallon qu'arroſe une onde pure, 
Il vit un bois de cypres toujours verds , 
Ou'en pyramide a formes la nature, 
Et dont le faite a brave cent hivers: 
Il eſt un antre on ſouvent les Natades 
Et les Silvains viennent prendre le frais. 
Un clair ruiſſeau, par des conduits ſecrets , 
Y tombe en nappe & forme vingt caſcades ; 
Un tapis verd eſt tendu tout aupres ; 
Le ſerpolet, la meliſſe naiſſante, 
Le blanc jaſmin, la jonquille odorante, 
Y ſemblent dire aux bergers d' alentour: 
Repoſez - vous ſur ce lit de F Amour. 
Le Poitevin entendit ce langage | 
Du fond du cœur. L'haleine des zephyrs , 
Le lieu, le temps, ſa tendreſſe, ſon age, 


La Pucelle. | Y 


ace 


Surtout ſa dame, allument ſes defirs. 

Les deux amans de cheval deſcendirent. 

Sur le gazon cote à cote ſe mirent, 

Et puis des fleurs , puis des baiſers cueillirent : 
Mars & Venus, planant du haut des cieux, 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux. 


Du fond des bois les Nymphes applaudirent ; 


Et les moineaux, les pigeons de ces heux 
Prirent exemple, & s'en aimerent mieux. 


DANs le bois meme était une chapelle, 
Sejour funebre a la mort conſacre, 
On l'avant-veille on avait enterre 
De Jean Chandos la depouille mortelle. 
Deux deſſervans, vetus d'un blanc ſurplis, 
Y depechaient de longs De profundis ; 
Paul Tirconel afliftait au ſervice, 
Non qu'il gontat ce devot exercice , 
Mais au defunt il était attache. 
Du preux Chandos il était frere d'armes, 
Fier comme lui, comme lui debauche , 
Ne connaiſſant ni l'amour ni les larmes. 


Il conſervait un reſte d'amitie 


Pour jean Chandos; & dans ſa violence 
Il jurait Dieu qu'il en prendrait vengeance, 
Plus par colere encor que par pitié. 


IL apercut du coin d'une fenëtre 
Les deux chevaux qui $s'amuſaient a paitre ; 
Il va vers eux : ils tournent en ruant 


Vers la fontaine, ou l'un & Fautre amant 


A ſes tranſports en ſecret s abandonne, 
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Occupes d'eux & ne voyant perſonne. | 
Paul Tirconel , dont PFeſprit inhumain | | 
Ne ſouffrait pas les plaiſirs du prochain , 

Grinca des dents, & $'ecria : Profanes, 

C'eft donc ainſi , dans votre indigne ardeur, 

Que d'un heros vous inſultez les manes ! 

Rebut honteux d'une cour ſans pudeur, 

Vils ennemis: quand un Anglais fuccombe, q 
Vous celebrez ce rare Evenement ; 
Vous Toutragez au ſein du monument, 
Et vous venez vous baiſer ſur ſa tombe ! 

Parle, eſt- ce toi, diſcourtois chevalier, | 

Fait pour la cour, & ne pour la molleſſe, 

Dont la main faible aurait, par quelque adreſſe * 

Donne la mort a ce puiſſant guerrier ? 

Quoi, ſans parler tu lorgnes ta maitreſle ! 

Tu ſens ta honte, & ton cœur ſe contond. 


A ce diſcours la Trimouille repond : 1 
Ce n'eſt point moi; je n'ai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des heros, 
Comme il lui plait accorde la victoire. 
Avec honneur je combattis Chandos. 
Mais une main qui fut plus fortunee, 
Aux champs de Mars trancha ſa deſtinee ; 
Et je pourrai peut-etre des ce jour 
Punir auſſi quelque Anglais a mon tour. 


CoMME un vent frais d'abord par ſon murmure 
Friſe en ſifflant la ſurface des eaux, 
S'ẽleve, gronde, & briſant les vaifſeaux 
Repand I' horreur ſur toute la nature, 
* 


ö 
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Tels la Trimouille & le dur Tizconel 


Se Preparaient au terrible duel, 

Par ces propos pleins d'ire & de menace. 
Ils ſont tous deux ſans caſque & ſans cuiraſſe. 
Le Poitevin ſur les fleurs du gazon 

Avait jete, pres de ſa Milanaiſe, 

Cuiraſle , lance, & ſabre & morion, 

Tout fon harnois pour etre plus a Paiſe. 
Car de quoi ſert un grand ſabre en amours ? 
Paul Tirconel marchait arme toujours ; 

Mais il laiſſa dans la chapelle ardente 

Son caſque d'or, ſa cuiraſſe brillante, 

Ses beaux braſſards aux mains d'un ecuyer. 


II ne garda qu'un large baudrier 


Qui ſoutenait ſa lame etincelante. 

II la tira. La Trimouille a P'inſtant, 
D'un ſaut leger à ſon arme ſautant , 
La ramaſla tout bouillant de colere, 
Et $'ecriant : Monſtre cruel, attends, 


Et tu verras bient6t ce que merite 


Un ſcelerat, qui feſant hypocrite , 

S'en vient troubler un rendez-vous d'amans. 
Il dit, & pouſle a VAnglais formidable. 
Tels en Phrygie Hector & Menelas 

Se menacaient, ſe portaient le trepas, 

Aux yeux d'Helene affligee & coupable. (a) 
L'antre , le bois, Tair, le ciel retentit 

Des cris percans que jetait Dorothée: 
Jamais amour ne Va plus tranſportee , 

Son tendre cœur jamais ne reſſentit 

Un trouble egal. Eh quoi, ſur le pre meme 
Ou je goũtais les pures yoluptes ! 
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Dieux tout-puiſſans, je perdrais ce que j'aime? 
Cher la Trimouille ! ah, barbare, arrétez; | 
Barbare anglais, percez mon ſein timide. 


D1$SANT ces mots, courant d'un pas rapide , 
Les bras tendus, les yeux étincelans, 
Elle s'élance entre les combattans. 
De ſon amant la poitrine d'albatre, 
Ce doux ſatin, ce ſein qu'elle idolatre, 
Etait deja vivement effleure 
D' un coup terrible a grand' peine pare. 
Le beau Francais, que fa bleſſure irrite, 
Sur le Breton vole & ſe precipite. 
Mais Dorothee était entre les deux. 
O dieu d'amour! 6 ciel! © coup affreux ! 
O quel amant pourra jamais apprendre , 
Sans arroſer mes &crits de ſes pleurs, 
Que des amans te plus beau, le plus tendre , 
Le plus comble des plus douces faveurs , 
A pu frapper ſa maitreſſe charmante ! 
Ce fer mortel, cette lame ſanglante 
Percait ce cœur, ce ſiege des amours , 
Qui pour lui ſeul fut embraſe toujours: 
Elle chancelle, elle tombe expirante , 
Nommant encor la Trimouille.... & la mort, 
Laffreuſe mort deja $'emparait d'elle ; 
Elle le ſent, elle fait un effort, 
Rouvre les yeux qu'une nuit eternelle 
Allait fermer ; & de ſa faible main, 
De ſon amant touchant encor le ſein , 


Et lui jurant une ardeur immortelle , 
Elle exhalait ſon ame & ſes ſanglots : 


a 
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Et j'aime. j'aime Etaient les derniers mots 
Que prononca cette amante fidelle. 

C'etait en vain. Son la Trimouille , helas ! 
N'entendait rien. Les ombres du trepas 
L'environnaient ; il eſt tombe pres d'elle 

Sans connaiſſance: il etait dans ſes bras 


| Teint de ſon ſang, & ne le ſentait pas. 


A ce ſpectacle epouvantable & tendre , 

Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glace d'horreur ; P' uſage de ſes ſens 

Fut ſuſpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas, que rien ne put toucher, (b) 
Prit autrefois la forme d'un rocher. 


Mars la pitié que Faimable nature 
Mit de ſa main dans le fond de nos cœurs, 
Pour adoucir les humaines fureurs , 
Se fit ſentir a cette ame fi dure: 
I ſecourut Dorothee ; il trouva 
Deux beaux portraits, tous deux en miniature, 
Que Dorothée avec ſoin conſerva 
Dans tous les temps & dans toute aventure. 
On voit dans Fun la Trimouille aux yeux bleus, 
Aux cheveux blonds ; les traits de ſon viſage 
Sont hers & doux; la grace & le courage 
Y ſont meles par un accord heureux. 


Tirconel dit: Il eſt digne qu'on Vaime. 


Mais que dit - il, lorſqu' au ſecond portrait 
Il s'apergut qu'on Pavait peint lui-meme ? 


II ſe contemple il ſe voit trait pour trait. 


Quelle ſurpriſe! en ſon ame il rappelle 
Que vers | Milan voyageant autrefois, 
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Il a connu Carminetta la belle, 

Noble & galante, aux Anglais peu cruelle ; 
Et qu'en partant au bout de quelques mois, 
La laiſſant groſſe, il eut la complaiſance 
De lui donner, pour adoucir FVabſence, 

Ce beau portrait que du lombard Belin (c) 
La main ſavante a mis ſur le velin. 

De Dorothée, helas ! elle fut mere; - 
Tout eſt connu, Tirconel eſt ſon pere. 


IL était froid , indifferent , hautain , 
Mais genereux & dans le fond humain. 
Quand la douleur a de tels caracteres 
Fait Eprouver ſes atteintes ameres, | 
Ses traits ſur eux font des impreſhons 
Qui n'entrent point dans les cœurs ordinaires , 
Trop aiſement ouverts aux paſſions. 
L'acier, Vairain plus fortement s' allume 
Que les roſeaux qu'un feu leger conſume. 
Ce dur Anglais voit ſa fille a ſes pieds, 
De ſon beau ſang la mort s'eſt aſſouvie; 
Il la contemple, & ſes yeux ſont noyes 
Des premiers pleurs qu'il verſa de ſa vie. 
Il Ven arroſe, il Vembraſle cent fois, | 
De hurlemens il étonne les bois; 

Et maudiſſant la fortune, la guerre, 
Tombe à la fin ſans haleine & ſans voix. 


A ces accens tu rouvris la paupière, 
Tu vis le jour, la Trimouille, & ſoudain 
Tu deteſtas ce reſte de lumiere : 

Il retira ſon arme meurtrière 
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Qui traverſait cet adorable ſein ; 

Sur Fherbe rouge il poſe la poignée, 
Puis fur la pointe avec force clance, 
D'un coup mortel il eſt bient6t perce , 
Et de ſon ſang ſa maitreſle eſt baignee. 


Ap x cris affreux que pouſſa Tirconel , 
Les ecuyers, les pretres accoururent ; 
Epouvantes du ſpectacle cruel , 

Ces cceurs de glace ainſi que lui s'emurent ; 
Et Tirconel aurait ſuivi ſans eux 
Les deux amans au ſéjour tenebreux. 


AYANT enfin de ce deſordre extreme 
Calme Thorreur, & rentrant en lui-meme , 
Il fit poſer ces amans malheureux 
Sur un brancard que des lances formerent 3 
Au camp du roi ſes pretres le porterent , 

Et de leurs pleurs les chemins arroſerent. 
| 

PAUL Tirconel, homme en tout violent, 
Prenait toujours ſon parti ſur le champ. 

II deteſta, depuis cette aventure, 

Et femme & fille, & toute la nature. 

Il monte un barbe; & courant ſans valets, 
L'ceil morne & ſombre, & ne parlant jamais, 

Le cœur rongé, va dans ſon humeur noire 

Droit à Paris, loin des pg de Loire. 

En peu de jours il arrive 4 Calais, 

S'embarque, & paſſe a ſa terre natale : 
C'eſt 1a qu'il prit la robe monacale 

De ſaint Bruno; (d) ceſt 1a qu'en ſon ennui 
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II mit le ciel entre le monde & lui, 
Fuyant ce monde, & ſe fuyant lui- meme; 
C'eſt là qu' il fit un eternel careme ; 

Il y vecut ſans jamais dire un mot, 

Mais ſans pouvoir jamais tre devot. 


QUuAND le roi Charle, Agnes & la guerriere 
Virent paſſer ce convoi douloureux, | 
Qu'on apercut ces amans genereux, 
Jadis fi beaux & ſi long-temps heureux, 
Souilles de ſang & couverts de pouſſière, 
Tous les eſprits parurent effrayes , 

Et tous les yeux de pleurs furent noyes. 
On pleura moins dans la ſanglante Troie , 
Quand de la mort Hector devint la proie ; 
Et lorſqu'Achile en modeſte vainqueur 

Le fit trainer avec tant de douceur, (e) 
Les pieds lies & la tète pendante 

 Apres ſon char qui volait tur des morts ; 
Car Andromaque au moins était vivante, 
Quand ſon epoux paſla les ſombres bords. 


L a belle Agnes, Agnes toute tremblante , 
Preffait le roi qui pleurait dans ſes bras, 
Et lui diſait: Mon cher amant, helas ! 
Peut- ẽtre un jour nous ſerons Pun & Pautre 
Portes ainſi dans l' empire des morts : 
Ah! que mon ame, auſſi- bien que mon corps, 
Soit a jamais unie avec la yotre ! 


A ces propos, qui portaient dans les cœurs 
La triſte crainte & les molles douleurs, 
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Jeanne prenant ce ton male & terrible, 
Organe heureux d'un courage invincible , 
Dit: Ce n'eſt point par des gemiſſemens , 


Par des ſanglots, par des cris, par des larmes, 


Qu'il faut venger ces deux nobles amans ; 
C'eſt par le ſang: prenons demain les armes. 
Voyez, 6ô roi! ces remparts d'Orleans, 
Triſtes remparts que V Anglais environne. 
Les champs voiſins ſont encor tout fumans 
Du ſang verſe, que vous-meme en perſonne 
Fites couler de vos royales mains. 


Preparons-nous : ſuivez vos grands deſſeins, 


C'eſt ce qu'on doit a Vombre enſanglantee 
De la Trimouille & de ſa Dorothée: 

Un roi doit vaincre, & non pas ſoupirer. 
Charmante Agnes, ceſſez de vous livrer 
Aux mouvemens d'une ame douce & bonne. 
A ſon amant Agnes doit inſpirer 

Des ſentimens dignes de ſa couronne. 


Agnes reprit : Ah! laiſſez-moi pleurer ! 


Fin du dix-neuvieme Chant. 
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(a) y OUS ſavez, mon cher lecteur, qu*Hefor & Menelas fe battirent, 
& qu* Helene les regardait faire tranquillement. Dorothee a bien plus de vertu: 


_ auſh notre nation eſt bien plus vertueuſe que celle des Grecs. Nos ſemmes 


font galantes , mais au fond elles ſont beaucoup plus tendres , comme je le 
prouve dans mon Philoſophe chretien , tome XII, page 169. 


() Je crois que notre auteur entend par ces mots, que rien ne put toucher 
la durete de cceur que fit paraitre Atlas quand il refuſa Phoſpitalite a Perſer. 
II le laiſſa coucher dehors, & Jupiter Ten _ comme chacun ſait, en le 
changeant en montagne. 


c) Ce Belin etait en eſſet un contemporain, ce fut lui i qui depuis pei- 
gnit Makomet TI. | 


(4) Vous ſavez que Bruno fonda les chartreux, apres avoir vu ce cha- 
noine de Magdebourg qui parlait apres ſa mort. 


) Je foupgonne un peu ironic dans notre grave auteur. 


Fin PE Notes du Chant dix -neuvieme. 


348 La PuocrLithk. 


CHANT XX. 


ARGUMENT. 


Comment Jeanne tomba dans une erange tentation; tendre 
temerite de ſon ane ; belle reſiſtance de la Pucelle. 


1 & la femme eſt choſe bien fragile. (a) 
Sur la vertu gardez-vous de compter. 

Ce vaſe eſt beau, mais il eſt fait d' argile: 
Un rien le caſle : on peut le rajuſter ; 

Mais ce n'eſt pas entrepriſe facile. 

Garder ce vale avec precaution , 

Sans le ternir, croyez- moi, c'eſt un reve, 
Nul n'y parvient ; temoin le mari d' Eve, 
Et le vieux Loth, & Vaveugle Samſon, 
David le ſaint, le ſage Salomon , 

Et vous ſurtout , ſexe doux, ſexe aimable . 
Tant du nouveau que du vieux teſtament , 
Et de Fhiſtoire, & meme de la fable. 

Sexe dévot, je pardonne aiſement 

Vos petits tours & vos petits caprices , 
Vos doux refus, vos charmans artifices ; 
Mais j'avoũrai qu'il eſt de certains cas, 
De certains goũts que je n' excuſe pas. 
Jai vu par fois une bamboche, un ſinge, 
Gros, court, tanné, tout velu ſous le linge, 
Comme un blondin careſſè dans vos bras. 
Fen ſuis fache pour vos tendres appas. 
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Un ane aile vaut cent fois mieux peut-etre, 
Qu'un fat en robe & qu'un lourd petit-maitre. 
Sexe adorable, a qui j'ai conſacre 

Le don des vers dont je fus honore , 

Pour vous inſtruire il eſt temps de connaitre 
IL'erreur de Jeanne, & comme un beau gralon 
Pour un moment egara fa raiſon ; 

Ce n'eſt pas moi, c'eſt le ſage Triteme , 

Ce digne abbe qui vous parle lui-mème. 


LE gros damne de pere Grisbourdon , 
Terrible encore au fond de ſa chaudiere , 
_ En blaſphemant cherchait l'occaſion 
De ſe venger de la Pucelle altière, 
Par qui la-haut d'un coup d'eftramacon 
Son chef tondu fut prive de ſon tronc. 
Il Secriait : O Belzebut ! mon pere, 
Ne pourrais-tu dans quelque gros peche 
Faire tomber cette Jeanne ſevere ? 
T'y crois pour moi ton honneur attaché. (b) 
Comme il parlait, arriva plein de rage 
Hermaphrodix au tenebreux rivage, 
Son eau benite encor ſur le viſage. 
Pour ſe venger Vamphibie animal 
Vint $'adrefler à Vauteur de tout mal. 
Les voila donc tous les trois qui conſpirent 
Contre une femme. Helas ! le plus ſouvent - 
Pour les ſeduire il n'en fallut pas tant. 
Depuis long-temps tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc deſſous ſon cotillon 
Gardait les clefs de la ville aſliegee ; 
Et que le ſort de la France aftligee . 
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Ne dependait que de ſa miſſion. 
L'eſprit du diable a de Vinvention : 
Il courut vite obſerver ſur la terre 
a Ce que feſaient ſes amis d'Angleterre ; 
En quel tat, & de corps & deſprit, 
Se trouvait Jeanne apres le grand conflit. 


LE roi, Dunois, Agnes alors fidelle 
L'ane, Bonneau , Bonifoux, la Pucelle, 
Etaient entres vers la nuit dans le fort. 
En attendant quelque nouveau renfort. 
Des aſſiégés la breche reparee 
- Aus aſſaillans ne permet plus Fentree. 
Dies ennemis la troupe eſt retiree. 
Les citoyens, le roi Charle & Bedfort, 
Chacun chez ſoi ſoupe en hate & s'endort. 


Musks, tremblez de Fetrange aventure 
Qu''il faut apprendre a la race future; 
Et vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 
Les ſages gouts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez & Dunois & Denis, 
Qu' un grand peche n' ait pas été commis. 


IL vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pegaſe aux deux longues oreilles, 
Qui combattit , ſous Jeanne & ſous Dunois, 
Les ennemis des filles & des rois. 
Vous Pavez vu ſur ſes ailes dorees 
Porter Dunois aux lombardes contrees : 
Il en revint ; mais il revint jaloux: 
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Vous ſavez bien qu'en portant la Pucelle, 

Au fond du cœur il ſentit Vetincelle 

De ce beau feu, plus vif encor que doux, 
Ame, reſſort , & principe des mondes, 

Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes, 
Produit les corps & les anime tous. 

Ce feu ſacrè, dont il nous reſte encore 
Quelques rayons dans ce monde epuile, 

Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce temps le flambeau s'eſt uſe : 

Tout eſt fletri; la force languiſſante 

De la nature, en nos malheureux jours, 

Ne produit plus que d'imparfaits amours. 

S'1l eſt encore une flamme agiſſante, 

Un germe heureux des principes divins, 

Ne cherchez pas chez Venus-uranie, 

Ne cherchez pas chez les faibles humains, 
Adreſſez- vous aux heros d'Arcadie. 9 


BEA x celadons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de fleurs; 
- Tendres amans en cuiraſſe, en ſoutane, 
Prélats, abbés, colonels, conſeillers, 
Gens du bel air, & meme cordeliers, 
En fait d'amour défiez- vous d'un ine. 
Chez les Latins le fameux ane d'or, 
Si renommè par ſa metamorphoſe . 
De celui-ci n'approchait pas encor ; 
Il wetait qu'homme , & c'eſt bien peu de choſe. 


L'aBBE Triteme, eſprit ſage & diſcret, 
Et plus ſavant que le pedant Larchet , (c) 
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Modeſte auteur de cette noble hiſtoire , 
Fut effraye plus qu'on ne ſaurait croire , 
Quand il fallut, aux ſiècles a venir, 

De ces exces tranſmettre la memoire. 
De ſes trois doigts il eut peine a tenir 
Sur ſon papier ſa plume Epouvantee. 
Elle tomba : mais ſon ame agitee 

Se raſſura, feſant reflexion 

Sur la malice & le pouvoir du diable. 


Du genre-humain cet ennemi coupable 
Eſt tentateur de ſa profeſſion ; 


II prend les gens en ſa poſſeſſion. 


De tout peche ce pere formidable, 

Rival de Dieu, ſéduiſit autrefois 

Ma chere mere un ſoir au coin d'un bois, (d) 
Dans ſon jardin. Ce ſerpent hypocrite 


Lui fit manger d'une pomme maudite. 


Meme on pretend qu'il lui fit encor pis. 
On la chaſſa de ſon beau paradis. 
Depuis ce jour, Satan dans nos familles 
A gouverne nos femmes & nos filles. 

Le bon Triteme en avait dans ſon temps 
Vu de ſes yeux des exemples touchans. 
Voici comment ce grand-homme raconte 
Du ſaint baudet Vinſolence & la honte. 


La groſle Jeanne, au viſage vermeil, 
Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil, 
Entre ſes draps doucement recueillie, 
Se rappelait les deſtins de ſa vie. 
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De tant d'exploits ſon jeune cœur flatte, 

A ſaint Denis wen donna pas la gloire ; 
Elle congut un grain de vanite. 

Denis fache, comme on peut bien le croire ; 
Pour la punir, laiſſa quelques momens . 
Sa protegee au pouvoir de ſes ſens. 
Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime, 
Connũt enfin ce qu'on eſt par ſoi-meme , 
Et qu'une femme, en toute occaſion, 
Pour ſe conduire a beſoin d'un patron. 

Elle fut prete a devenir la proie 

D' un piege affreux que tendit le demon. 

On va bien loin fitot qu'on ſe fourvoie. 


LE tentateur, qui ne neglige rien, 
Prenait ſon temps ; 1] le prend toujours bien. 
Il eſt par- tout: il entra par adreſſe 
Au corps de Pane, il forma ſon eſprit, 

De ſa voix rauque adoucit la rudeſſe, 
Et Vinſtruiſit aux fineſſes de Part 
Approfondi par Ovide & Bernard. (e) 


L'AN E Eclaire ſurmonta toute honte; 
De Tecurie adroitement il monte 
Au pied du lit, on dans un doux repos 
Jeanne en ſon cceur repaſſait ſes travaux; 
Puis doucement s'accroupiſſant pres delle, 
II la loua d'effacer les heros, 
D'etre invincible, & ſurtout d'etre belle. 
Ainſi jadis le ſerpent ſeducteur, 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L'art de loner commenca Fart de plaire. 


La Pucelle. Z 
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Du ſuis-je? © ciel! Fecria Jeanne d'Arc: 
Qu'ai- je entendu ? par ſaint Luc! par ſaint Marc! 
Eſt-ce mon ane? 0 merveille ! © prodige ! 

Mon ane parle, & meme il parle bien. 


LANE à genoux, compoſant ſon maintien, 
Lui dit: 0 d'Arc! ce n'eſt point un preſtige; 
Voyez en moi Vane de Canaan, 

Je fus nourri chez le vieux Balaam ; 
Chez les paiens Balaam était pretre , 
Moi jetais juif; & ſans moi, mon cher maitre 
Aurait maudit tout ce bon peuple élu, 
Dont un grand mal fut ſans doute advenu. 
Adonai recompenſa mon zele ; 
Au vieil Enoc bientot on me donna ; 
Enoc avait une vie immortelle; 
Jen eus autant; & le maitre ordonna 
Que le ciſeau de la parque cruelle 
Reſpecterait le fil de mes beaux ans. 
Je jouis donc d'un éternel printemps. 
De notre pre le maitre debonnaire 
Me permit tout, hors un cas ſeulement : 
Il m'ordonna de vivre chaſtement ; 
C'eſt pour un ane une terrible affaire. 
Jeune & ſans frein dans ce charmant ſéjour, 
Maitre de tout, j'avais droit de tout faire, 
Le jour, la nuit, tout, excepte l'amour. 
Jobèis mieux que ce premier ſot homme, 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon temperament; _ 
La chair ſe tut; je n'eus point de faibleſles ; 
Je vecus vierge : or ſayez-yous comment ? 
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Dans le pays il n'etait point d'àneſſes. 
Je vis couler, content de mon état, 
Plus de mille ans dans ce doux celibat. (/) 


BIE NT Of eil plut au maitre du tonnerre, 
Au createur du ciel & de la terre, 
Pour racheter le genre-humain captif, 
De ſe faire homme, & ce qui pis eſt, juif. 
Joſeph, Pander, & la brune Marie, 
Sans le ſavoir, firent cette œuvre pie. 
A ſon epoux la belle dit adieu, 
Puis accoucha d'un batard qui fut Dieu. 
Il fut d' abord ſuivi par la canaille, 
Par des Matthieus , des Jacques, des enfans : 
Car Dieu ſe cache aux ſages comme aux grands, 
L' humble le ſuit, homme d'Etat s'en raille: 
La cour d'Herode & les gens du bel air 
Narguent un Dieu batard & fait de chair. 
De cette chair Fhumanite ſacree 
Eft de Pilate aſſez peu reveree. 
Mais quelques jours avant qu'il fat feſſe, 
Et qu'un long bois pour Jeſus füt dreſle, 
Il devait faire en public ſon entree. 
C'etait un point de la religion, 
Que ſur un ane il entrat dans Sion; 
Cet ane était predit par Iſaie, 25 | 
Ezechiel, Baruch & Jeremie : 
C'etait un cas important dans la loi; 
O Jeanne d'Arc! cet ine, C ẽtait moi. 
Un ordre vint a Farchange terrible, 
Qui du jardin eſt le ſuiſſe inflexible, 
De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 
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Je pris ma courſe, & j'allai porter Dieu. 
Notre preſence impoſait aux oracles : 

A chaque pas nous feſions des miracles ; 
Verole, toux, fievre, chancre, farcin, 
Diſparaiſſaient à notre aſpect divin; 
Chacun criait: Vive le roi de gloire! 
Vous connaiſſez le reſte de Phiſtoire. 

Le createur pendu publiquement 
Reſſuſcita bientot ſecretement. 


I fus fidelle & reſtai chez {a mere, 
Tres-mal bate, feſant tres-maigre chere. 
Marie, au jour de ſon aſſomption, 

Par teſtament me laiſſa penſion ; 

Et je vecus mille ans dans la maiſon, 
Juſques au jour on cette maiſon ſainte, 
De la cite quittant Tindigne enceinte, 
Alla par mer aux rivages heureux 

On de Lorette eſt le treſor fameux. 

La du Seigneur je ſervis les pucelles; 
Jen fus aimè; je fus plus vierge qu'elles. 


ENFIN la-haut dans ces plaines d' azur, 
Lorſque ſaint George, a vos Francais ſi dur, 
Ce hier ſaint George, aimant toujours la guerre, 


Voulut avoir un courſier d'Angleterre ; 


Ouand ſaint Martin , fameux par ſon manteau ( g ) 


Obtint encore un cheval aſſez beau; 


Monſieur Denis, qui, comme eux, fait figure, 


Voulut, comme eux, avoir une monture : 
Il me choiſit, pres de lui m'appela; 
D'etrilles d'or mon maitre m'etrilla ; 
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Du doux Jeſus les bontes paternelles 
Me hrent don de deux brillantes ailes ; 
Et dans le temps que les anges des airs 
Feſaient voguer la maiſon ſur les mers, 
Je pris mon vol aux voũtes éternelles: 
L'aigle de Jean & le bœuf de Matthieu 
Me firent fete en cet auguſte lieu; 
L'agneau ſans tache avec moi brouta Therbe : 
La je bravai ce cheval ſi ſuperbe, 
Qui doit porter, par arret du deſtin, 
Tantot Luther, tantot le dur Calvin. 


JE fus nourri de nectar, d'ambroſie: 

Mais, 6 ma Jeanne ! une ſi belle vie 
N'approche pas du plaifir que je ſens 

Au doux aſpect de vos charmes puiſlans. 

Laigle, le bœuf, le cheval, Pagneau meme, 

Ne valent pas votre beaute ſupreme. : 

Croyez ſurtout que de tous les emplois 

Ou m'eleva mon étoile benigne, 

Le plus heureux, le plus felon mon choix, 

Et dont je ſuis peut-etre le plus digne, 

Eſt de ſervir ſous vos auguſtes lois. 

Quand j'ai quitte le ciel & Fempyree , 

Pai vu par vous ma fortune honoree. 

Non, je rai pas abandonne les cieux, 

J y fuis encor; le ciel eſt dans vos yeux. () 


A ce diſcours, peut · tre témèraire, 
Jeanne ſentit une juſte colère: 
Aimer un ane & lui donner ſa fleur! 
Souffrirait-elle un pareil déshonneur, 


— — — 


N 


5 
EK ˙ ² — ———— —— — PO GS Ires- 


ö 


— 2 


N 
| 


— LA e. 


Apres avoir ſauve ſon innocence 
Des muletiers & des heros de France, 


Apres avoir, par la grice d'en haut, 


Dans le combat mis Chandos en defaut. 
Mais que cet ane, © ciel! a de mérite! 
Ne vaut-1l pas la chevre favorite 


Dun calabrois qui la pare de fleurs ? 


Non, diſait- elle, ecartons ces horreurs. 
Tous ces penſers formaient une tempete 

Au cceur de Jeanne, & confondaient fa tete. 
Ainſi qu'on voit ſur les profondes mers 

Les fiers tyrans des ondes & des airs, 

L'un accourant des cavernes auſtrales, 
L'2utre ſifflant des glaces boreales, 

Battre un vaiſſeau cinglant ſur TOcean , 
Vers Sumatra, Bengale , ou Céilan. 

Tantot la nef aux cieux ſemble portee, 


Pres des rochers tantot elle eſt jetce ; 


Tantot Vabyme eſt pret à Vengloutir, 
Et des enfers elle parait ſortir. 


L'ENFANT malin qui tient ſous ſon empire 
Le genre-humain, les anes & les dieux, 
Son arc en main, planait au haut des cieux, 
Et voyait Jeanne avec un doux ſourire. 
De Jeanne d'Arc le grand cœur en effet 
Etait flatte de Vetonnant effet 
Que produiſait fa beaute ſingulière, 

Sur le ſens lourd d'une ame ſi groſſière. 


Vers ſon amant elle avanca la main, 


Sans y ſonger; puis la tira ſoudain. 
Elle rougit, s'cfiraie & ſe condamne ; 
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Puis ſe raſſure, & puis lui dit: Bel ane, 
Vous concevez un chimerique eſpoir, 
Reſpectez plus ma gloire & mon devoir, 
Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces ; 
Non, je ne puis approuver vos tendreſſes; 
Gardez-vous bien de me pouſſer à bout. 


L'ane reprit : L'amour egale tout. 
Songez au Cygne à qui Leda fit fete (2) 
Sans ceſſer d'etre une perſonne honnete. 
Connaiſſez- vous la fille de Minos, (4) 
Pour un taureau negligeant des heros , 
Et ſoupirant pour ſon beau quadrupede ? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimede , 

Et que Phillire avait favoriſe 
Le dieu des mers en cheval déguiſé. 


IL pourſuivait ſon diſcours; & le diable, 
Premier auteur des ecrits de la fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frappans, 
Et mettait Vane au rang de nos ſayans. 


TANDI1S qu'il parle avec tant d'elegance, 


Le grand Dunois, qui pres de la couchait, 
Pretait Foreille, était tout ſtupéfait 

Des traits hardis d'une telle eloquence. 

Il voulut voir le heros qui parlait, 

Et quel rival TAmour lui ſuſcitait. 

Il entre, il voit, 6 prodige ! © mervellle ! 
Le pofſede porteur de longue oreille, 

Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 
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| JaDis Venus fut ainſi confondue, 
Lorſqu' en un rets forme de fi] d'airain , 
Aux yeux des dieux le malheureux Vulcain 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 
Jeanne apres tout n'a point été vaincue; 
Le bon Denis ne Tabandonnait pas; 

Pres de Vabyme il affermit ſes pas; 

Il la ſoutint dans ce peril extreme. 

Jeanne s'indigne, & rentre en elle-meme. 
Comme un ſoldat dans ſon poſte endormi, 
Qui ſe reveille aux premieres alarmes, 


Frotte ſes yeux, ſaute en pied, prend les armes, 
S'habille en hate, & fond ſur Fennemi. 


DE Debora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne aupres de ſon chevet: 
Elle la prend; la puiſſance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Jeanne & Dunois fondent ſur le malin ; 
Le malin court, & ſa voix effrayante 
Fait retentir Blois, Orleans & Nante; 
Et les baudets dans le Poitou nourris, 
Du meme ton repondaient A ſes cris. : 
Satan fuyait ; mais dans ſa courſe prompte 
Il veut venger les Anglais & ſa honte ; 
Dans Orleans il vole comme un trait 
Droit au logis du preſident Louvet. 
Il s'y tapit danmꝭ le corps de madame; 
Il etait ſar de gouverner cette ame; 
C'etait ſon bien; le perfide eſt inſtruit 
Du mal ſecret qui tient la préſidente; 
Il fait qu'elle aime, & que Talbot Fenchante; 
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Le vieux ſerpent en ſecret la conduit, 

Il la dirige, il Penflamme, il eſpère 
Qu'elle pourra preter ſon miniſtère 

Pour introduire aux remparts d'Orleans 
Le beau Talbot & ſes fiers combattans : 
En travaillant pour ſes Anglais qu'il aime, 
Il fait aſſeʒ qu'il combat pour lui-meme. 


Fin du vingltieme Chant. 
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'DU CHANT VINGTIEME. 


1 de 1756: 


Que la vengeance eſt une paſſion 

Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable ! 
C'eſt un tourment, c'eſt une obſeſſion; 
Et c'eſt auſſi le partage du diable. 

Le gros damne &c. 


(5) Edition de 1736: 


J'y crois pour moi ton honneur attache. 
Il ne faut pas beaucoup de rhetorique , 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de fon premier metier. 

De tout mechef ce maudit ouvrier 
Courut bien vite obſerver ſur la terre c. 


(e ) Le pedant Larcher, mazarinier ridicule, homme de college, qui, 
dans un livre de critique, aſſure, d'après Herodote , qu'a Babylone toutes 
les dames fe proſtituaient dans le temple par devotion , & que tous les 
jeunes Gaulois etaient ſodomites. 


(4) Voila comment il convient de parler du diable , & de tous les diables 
qui ont ſuccede aux furies, & de toutes les impertinences qui ont ſuccede 
aux impertinences antiques. On fait aſſez que Satan, Belzebut , Aſlaroth, 
n'exiſtent pas plus que Tiſiplone, Alecton & Megere. Le ſombre & fanatique 
Milton, de la ſecte des independans, deteitable ſecretaire en langue latine 
du parlement nomme le Croupion, & deteſtable apologiſte de Vaſlaſhnat 
de Charles J, peut tant qu'il voudra celebrer Veufer, & peindre le diable 
deguiſe en cormoran & en crapaud , & faire tenir tous les diables en 
Pygmees dans une grande ſalle; ces imaginations degoũtantes, affreuſes , 
abſurdes, ont pu plaire a quelques fanatiques comme lui. Nous declarons 
que nous avons ces faceties abominables en horreur. Nous ne. voulons 
que nous rejouir. 

* (e) Bernard, auteur de Vopera de Caſtor & Pollux, & de quelques 
pieces fugitives, a fait un Art d'aimer comme Ovide. 


DU CHANT VINGTIEME. 
(J) Dans les editions de 1762 & ſuivantes : 


Lorſque Bacchus vint du fond de la Grece , 
Porter le thyrſe, & la gloire & Pivreſſe, 
Dans les pays par le Gange arroſes , 
A ce heros je ſervis de trompette: 
Les Indiens, par nous civiliſes, 
Chantent encor ma gloire & leur defaite. 
Silene & moi nous ſommes plus connus 
Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus: 
C'eſt mon nom ſeul, ma vertu fignatee, 
Qui fit depuis tout Vhonneur d'Apulee. 
Enfin la- haut dans ces plaines d' azur, 
Lorſque ſaint George a vos Frangais fi dur, 
Ce hier ſaint George aimant toujours la guerre, 
Voulut avoir un courſier d'Angleterre ; 
Quand ſaint Martin, fameux par ſon manteau, 
Obtiat encore un cheval aſſez beau, 
Monheur Denis, qui fait comme eux figure, 
Voulut comme eux avoir une monture; 
Il me choiſit, pres de lui m'appela ; 
Il me fit don de deux brillantes ailes ; 
Je pris mon vol aux voates eternelles ; 
Du grand ſaint Roch le chien me feſtoya; 
J'eus pour ami le porc de ſaint Antoine, 
Celeſte porc , embleme de tout moine ; 
D'etrilles d'or mon maitre m'etrilla ; - 
Je ſus nourri de nectar, d'ambroke : 
Mais, © ma Jeanne! une ſi belle vie 
N'approche pas du plaiſir que je ſens 
Au doux aſpe& de vos charmes puiſſans. 
Le chien, le porc, & George, & Denis meme, 
Ne valent pas votre beaute ſupreme. 


L'ane de Silene eſt aſſez connu; on tient qu'il ſervit de trompette. 

L'ane d'Apulce ne parla point; il ne put jamais prononcer que oh & 
non e mais il eut une bonne fortune avec une dame, comme on peut le 
voir dans I Apulcius en deux volumes in- 4, cum notis ad uſum delplini. 
Au reſte on attribua de tout temps les memes ſentimens aux betes qu' aux 
hommes. Les chevaux pleurent dans I'Iliade & dans l'Odyſſee; les betes 
parlent dans Pilpay, dans Lokman & dans Eſope &c. 

Saint Roch, qui guerit de la peſte, eſt toujours peint avec un chien; 
& Saint Antoin: eſt toujours ſuivi d'un cochon. Tous les bons chretiens 
connaiſſent Vaigle de Saint Jean, le bœuf de Saint Luc, & les autres beles 
du paradis, ; | 
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(g) Les heretiques doivent ſavoir que le diable demandant Paumone 
a Martin, ce Martin lui donna la moitie de ſon manteau. 


(4) 


Aink parlait Vane avec elegance , 

En appuyant fa flatteuſe eloquence | 

D'un geſte heureux, que n'ont point eu Baron, 
Et Bourdaloue & le doux Maſfillon. 

Ce beau recit, cette hiſtoire admirable , 

Cet air naif, dont Vane debitait , 

Mais plus que tout ce geſte inimitable , 

Firent ſur Jeanne un vif & prompt effet, 


Que fon Dunois n'avait point encor fait. 


Tandis qu'il parle avec tant d'imprudence, 
Le grand Dunois, qui pres de la couchait , 
Pretait Foreille, etait tout ſtupefait 
Des traits hardis d'une telle eloquence. 

II voulut voir le heros qui parlait, 
Et quel rival VAmour lui ſuſcitait. 
Il entre, il voit, 6 prodige ! 6 merveille ! 


| Le poſſede porteur de longue oreille , 


Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 
De Debora la lance redoutable 

Etait chez Jeanne aupres de ſon chevet. 
Il la faifit ; la puiſſance du diable 


Ne tint jamais contre ce fer divin. 


Le grand Dunois pourſuit Peſprit malin ; 
Belzebut tremble ; & prompt a diſparaitre , 
Emporte Vane a travers la fenetre. 

II le conduit par le chemin des airs 

Dans ce chateau, fatal a Vinnocence , 


On Conculix tenait en ſa puiſſance 


La belle Agnes & les heros divers, 
Anglais, Francais, qui, tombes dans le piege, 
Sont priſouniers en ce lieu ſacrilege. 
Ce Conculix, depuis le jour cruel 
On le batard & la Pucelle altiere , 


Layant couvert d'un affront eternel, 


De ſon palais ont force la barriere, 

Se gardait bien de donner des ſoupes 
Aux chevaliers dans ſes lacs attrapes. 

II les traitait avec rude maniere , 

II les tenait dans le fond d'un caveau. 
Son chancelier $'en vint en long manteau 
Signiher a la troupe eploree 

De Conculix la volonte ſacrée. 
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Vous jeanerez & vous boirez de reau, 

Serez feſſes une fois par ſemaine , 

Juſqu'au moment on quelqu'une ou quelqu' un, 
En rempliſſant un devoir peu commun, 
Pourra ſauver votre demi-douzaine. 

Tachez d'aimer; il faut qu'un de vous fix 
Du fond du cœur brüle pour Conculix. 

Il veut qu'on Faime: il en vaut bien la peine. 
Si nul de vous ne peut y reuſſir, 
Soyez feſſes, car tel eft ſon plaiſir. 
[1 Fen retourne apres cette ſentence, 
Les priſonniers refteut en conference. 
Mais qut voudra fe devouer pour tous? 
Agnes diſait: Pourrais- je en conſcience 
Du dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
Le don d'aimer ne depend pas de nous: 
Et je ſerai fidelle au roi de France. 
Parlant ainſi , ſes regards affliges 0 
Lorgnent Monroſe, & de pleurs font charges. 
Monroſe dit: Pour moi jaime une belle 
Que pour des dicux je ne ſaurais quitter. 
Cent Conculix ne ſauraient me tenter, 
Et je voudrais etre feſſe pour elle. 

Je voudrais Fetre auſh pour mon amant , 
Dit Dorothee. II n'eſt point de tourment 
Que de Pamour le charme n'adouciſſe: 

Quand on eſt deux eſt - il quelque ſupplice? 

Son la Trimouille, a ce diſcours charmant , 
Tombe a ſes pieds , & $'abandonne en proie 
A. des douleurs qu'allege un peu de joie. 

Le confeſſeur, ayant touſſe deux fois, 

Leur dit: Meſſieurs, Yetais jeune autrefois : 

Ce temps n'eſt plus, & les rides de Page 

Ont fillone la peau de mon viſage : | 
Que puis- je? helas ! je ſuis, par mon emploi, 
Dominicain & confeſſeur du roi : 

Je ne ſaurais vous tirer d'eſclavage. 

Paul Tirconel, qu'anime un fier courage, 
Se leve, & dit: He bien! ce ſera moi. 

A ces trois mots dits avec aſſurance, 

Les priſonniers reprirent leſperance. 
A Conculix , le lendemain matin , 
Etant pourvu de ſexe feminin, 
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Paul ecrivit une lettre fort tendre, 
Qu'au chancelier la geoliere alla rendre. 

Paul y joignit un petit madrigal, 
D'un goũt tout neuf & fort original. 


(i) Leda ayant donne ſes faveurs à un cygne , accoucha de deux 
ceuls. | 


(+) Paſiphae, amoureuſe d'un taureau, en eut le minotaure. Phillire 
eut d'un cheval le centaure Chiron , precepteur d*Achille : ce ne fut point 
Neptune, mais Saturne qui prit la forme d'un cheval ; notre auteur ſe 
trompe en ce point. Je ne nie pas que quelques doQes ne ſoient de 
ſon avis. | 


Fin des Notes du Chant vingtieme. 


14 Puri. CHANT XXI. 367 
CHANT Ani 


ARGUMENT. 


Pudeur de Jeanne demontree. Malice du diable. Rendez- 
vous donne par la preſidente Louvet au grand Talbot. 
Services rendus par frere Lourdis. Belle conduite de la 
diſcrete Agnes. Repentir de Vane. Exploits de la Pucelle. 
Triomphe du grand roi Charles VI. 


M oN cher lecteur ſait par experience 
Que ce beau dieu qu'on nous peint dans Fenfance, 
Et dont les jeux ne ſont pas jeux denfans, 

A deux carquois tout-a-fait differens : 

L'un a des traits, dont la douce piqure 

Se fait ſentir ſans danger, ſans douleur , 

Croit par le temps, penetre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits ſont un feu devorant 

Dont le coup part & brile au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens ils portent le ravage , 

Un rouge vif allume le viſage, 

D'un nouvel étre on ſe croit anime, 

D' un nouveau ſang le corps eſt enflamme, 
On n'entend rien; le regard etincelle. 

L'eau ſur le feu bouillonnant à grand bruit, 
Qui ſur ſes bords $'eleve, echappe & fuit, | 
N'eſt qu'une image imparfaite , infidelle , 

De ces defirs dont Vexces vous pourſuit. 
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PROFANATEURS indignes de mémoire, 
Vous qui de Jeanne avez ſouillé la gloire, 
Vils ecrivains, qui du menſonge EPT1S 
Falſifiez les plus ſages Ecrits , 

Vous pretendez que ma Pucelle Jeanne 

Pour ſon griſon ſentit ce feu profane; 

Vous imprimez qu'elle a mal combattu, (a) 
Vous inſultez ſon ſexe & ſa vertu. | 
D'ecrits honteux compilateurs infames , 
Sachez qu'on doit plus de reſpe& aux dames ; 
Ne dites point que Jeanne a ſuccombe : 

Dans cette erreur nul ſavant n'eſt tombe ; 
Nul n'avanca des fauſſetés pareilles ; 

Vous confondez & les faits & les temps, 
Vous corrompez les plus rares merveilles; 
Reſpectez Vine & ſes faits Eclatans ; 

Vous n'avez pas ſes fortunes talens ; 

Et vous avez de plus longues oreilles. 

Si la Pucelle, en cette occaſion, 

Vit d'un regard de ſatisfaction 

Les feux nouveaux qu'in{pirait ſa perſonne , 
Ceeſt vanite qu'a ſon ſexe on pardonne , 
C'eſt amour-propre, & non pas Vautre amour. 


Pousn achever de mettre en tout ſon jour 
De Jeanne d'Arc le luſtre interniſſable; 

Pour vous prouver qu'aux malices du diable , 
Aux fiers tranſports de cet ane eloquent, 
Son noble cœur etait inébranlable, 

Sachez que Jeanne avait un autre amant. 
C'etait Dunois, comme aucun ne ignore; 
C'eſt le batard que ſon grand cœur adore. 
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On peut d'un ane Ecouter les diſcours , 
On peut ſentir un vain dehir de plaire; 
Cette paſſade, innocente & legere , 
Ne trahit point de fidelles amours, 


C'tsT dans Phiſtoire une choſe ayeree, 
Que ce heros, ce ſublime Dunois , 
Etait bleſſè d'une fleche dorée, 
QAu' Amour tira de ſon premier carquois. 
Il commanda toujours a fa tendreſle ; 
Son cceur altier n'admit point de faibleſſe, 
Il aimait trop & FEtat & le roi, 
Leur interet fut ſa premiere loi. 


O Jeanne! il ſait que ton beau pucelage 
De la victoire eſt le precieux gage: 
Il reſpectait Denis & tes appas; 
Semblable au chien courageux & fidelle, 
Qui reéſiſtant a la faim qui Pappelle, 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet celeſte 
Avait parle de ſa flamme funeſte, 
Dunois voulut en parler a ſon tour., 
Il eſt des temps ou le ſage s'oublie. 


C'E TAI x ſans doute une grande folie 
Que d'immoler ſa patrie a FAmour. 


C'etait tout perdre ; & Jeanne encor honteuſe 


D'avoir d'un ane ecoute les propos, 
Réſiſtait mal à ceux de ſon heros. 
L'amour preſſait fon ame vertueuſe: 
C'en était fait, lorſque fon doux patron 
Du haut du ciel detacha fon rayon ; 


La Pucelle. Aa 
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| Ce rayon d'or, ſa gloire & ſa monture, 
| | Qui tranſporta ſa beate figure 
| ; Quand il chercha, par ſes ſoins vigilans, 
Un pucelage aux remparts d'Orleans, 
Ce ſaint rayon frappant au ſein de Jeanne, 
| En ecarta tout ſentiment profane. 
Elle cria: Cher batard, arrétez, 
Il n'eſt pas temps, nos amours ſont comptes : 
Ne gatons rien à notre deſtinee ; 


— 


—— — 


| C'eſt à vous ſeul que ma foi s'eſt donnee ; 
Je vous. promets que yous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur, 
Votre vertu, ſous qui le Breton tremble , 
Ait du pays chaſſè Vuſurpateur. \ 
| | Sur des lauriers nous coucherons enſemble 


A ce propos le batard $'adoucit , 

Il Ecouta Toracle & ſe ſoumit. 
Jeanne recut ſon pur & doux hommage , 
Modeſtement ; & lui donna pour gage 
Trente baiſers chaſtes, pleins de pudeur, 
Et tels qu'un frere en recoit de ſa ſceur. 
Dans leurs deſirs tous deux ils ſe continrent, 
Et de leurs faits honnetement convinrent. 

. Demis les voit, Denis tres-ſatisfait , 

| De ſes projets preſſa le grand effet. 


1 
| 
| 
| 
| 

FF 
| 
| 
| 


| ©. xx preux Talbot devait cette nuit meme | 
| Dans Orleans entrer par ſtratageme ; 

| Exploit nouveau pour ſes Anglais hautains, 
Tous gens ſenſes , mais plus hardis que fins. 


O dieu d'amour! © faibleſſe! © puiſſance ! 
Amour fatal, tu fus pret de livrer 

Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que VAnglais r'oſait plus eſperer , 
Ce que Bedfort & ſon experience, 

Ce que Talbot & fa rare vaillance 

Ne purent faire, Amour, tu Ventrepris ! 
Tu fais nos maux, cher enfant „& tu ris. 


S1 dans le cours de ſes vaſtes conquetes 

Il efleura de ſes fleches honnetes 

Le cceur de Jeanne, il lanca d'autres coups 
Dans les cinq ſens de notre préſidente. 
Il la frappa de ſa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 
Vous avez vu la fatale eſcalade, 
L'aſſaut ſanglant, Thorrible canonnade, 
Ious ces combats, tous ces hardis efforts, 

Au haut des murs, en dedans, en dehors , 
Lorſque Talbot & ſes heres cohortes 
Avaient briſe les remparts & les portes, 
Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait, d'un pas agile, 
Sur des mourans penetre dans la ville, 
Renverſant tout criant a haute voix: 
Anglais ! entrez ; bas les armes, bourgeois ! 
Il reſſemblait au grand dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentir la terre, 
Quand la Diſcorde, & Bellone, & le Sort, 
Arment ſon bras, miniſtre de la mort. 
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| La preſidente avait une ouverture 

| | Dans fon logis , aupres d'une maſure, 

Et par ce trou contemplait ſon amant ; 

Ce caſque d'or, ce panache ondoyant , 

Ce bras arme ; ces vives etincelles 

Qui $'Elancaient du rond de ſes prunelles, 
| Ce port altier, cet air d'un demi-dieu, 

La préſidente en était toute en feu, 

Hors de ſes ſens, de honte depouillee. 
Telle autrefois d'une loge grillee 

Madame Audou, (b) dont VAmour prit le cœur, 
Lorgnait Baron cet immortel acteur, 


— 


D'un eil ardent devorait ſa figure, 
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Son beau maintien , ſes geſtes, ſa parure, 
Melait tout bas ſa voix a ſes accens, 
| | Et recevait Vamour par tous les ſens. 


—— 


CE Z la Louvet vous ſavez que le diable 
| Etait entre ſans ſe rendre importun ; 
| Et que le diable & Amour, c'eſt tout un: 
| | L'archange noir, de mal inſatiable, 
| Prit la cornette & les traits de Suzon , 
Qui des long-temps ſervait dans la maiſon ; 
Fille entendue, active, neceſlaire , 
Coiffant, friſant, portant des billets doux, 
3 Savante en Part de conduire une affaire, 
Et menageant ſouvent deux rendez-vous, 
Lun pour ſa dame, & puis l'autre pour elle. 
| SBatan cache ſous Pair de la donzelle, 
Tint ce diſcours à notre groſſe belle: 


Vous connaiſſez mes talens & mon cceur , 
Je veux ſervir votre innocente ardeur; 


CHANT VING T-UNIEME. 373 


Votre interet d'afſez pres me concerne. 
Mon grand couſin eſt de garde ce ſoir 
En ſentinelle a certaine poterne; 

La, ſans riſquer que votre honneur ſoit terne, 
Le beau Talbot peut en ſecret vous voir, 
Ecrivez- lui; mon grand couſin eſt ſage , 

Il vous fera tres-bien votre meſſage. 

La preſidente écrit un beau billet = 

Tendre, emporte : chaque mot porte a lame 
La volupte, les defirs & la flamme. 

On voyait bien que le diable dictait. 

Le grand Talbot, habile ainſi que tendre, 
Au rendez-vous fit ſerment de ſe rendre: 
Mais il jura que dans ce doux conflit , 

Par les plaiſirs il irait a la gloire; 

Et tout fut pret, afin qu'au ſaut du lit 

Il ne fit plus qu'un ſaut a la victoire. 


II vous ſouvient que le frère Lourdis 
Fut envoye, par le grand ſaint Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre ſervice. 
II etait libre & chantait ſon office, 

Diſait ſa meſſe, & meme confeflait. 

Le preux Talbot ſur fa foi le laiſſait, 

Ne jugeant pas qu'un ruſtre , un imbecille, 
Un moine epais, excrement de couvent , 
Qu'il avait fait feſſer publiquement, 

Püt traverſer un general habile. 

Le juſte ciel en jugeait autrement. 

Dans ſes decrets il ſe complait ſouvent 

A ſe moquer des plus grands perſonnages. 
II prend les fots pour confondre les ſages. 
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Un trait d'eſprit, venant du paradis, 
Illumina le crane de Lourdis. 

De ſon cerveau la matiere épaiſſie 

Devint legere, & fut moins obſcurcie; 

II s'etonna de ſon diſcernement. | 
Las! nous penſons, le bon Dieu fait comment! 
Connaiſſons- nous quel reſſort inviſible 
Rend la cervelle ou plus ou moins ſenſible? 
Connaiſſons- nous quels atomes divers 

Font Veſprit juſte ou Veſprit de travers? 
Dans quels recoins du tiſſu cellulaire 

Sont les talens de Virgile ou d' Homère? 

Et quel levain, charge d'un froid poiſon, 
Forme un Therſite, un Zoile, un Freron ? 
Un intendant de Fempire de Flore 

Pres d'un ceillet voit la cigue eclore ; 

La cauſe en eſt au doigt du Createur ; 

Elle eſt cachee aux yeux de tout docteur: 
N'imitons pas leur babil inutile. 


LoURD1s d'abord devint tres-curieux , 
Utilement il employa ſes yeux. 
Il vit marcher ſur le ſoir, vers la ville : 
Des cuiſiniers qui portaient a la file 
Tous les apprets pour un repas exquis; 
Truffes, jambons, gelinottes, perdrix ; 
De gros flacons a panſe ciſelee 
Rafraichiſſaient , dans la glace pilee 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient Citeaux (c) dans ſes caveaux benis. 
Vers la poterne on marchait en ſilence ; 
Lourdis alors fut rempli de ſcience, 
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Non de latin , mais de cet art heureux 

De ſe conduire en ce monde ſcabreux. 

Il fut doue d' une douce faconde , 

Devint accort, attentif, aviſe , 

Regardant tout du coin d'un col ruſe, 

Fin courtiſan, plein d'aſtuce profonde , 

Le moine, enfin, le plus moine du monde. 
Ainſi Pon voit en tout temps ſes pareils, 
De la cuiſine entrer dans les conſeils; 
Brouillons en paix, intrigans dans la guerre, 
Regnant d' abord chez le groſſier bourgeois, 
Puis ſe gliſſant au cabinet des rois, 

Et puis enfin troublant toute la terre; 
Tantòôt adroits & tantot inſolens, 

Renards ou loups, ou ſinges ou ſerpens: 
Voila pourquoi les Bretons mecreans , 

De leur engeance ont purge T Angleterre. 


NoTRE Lourdis gagne un petit ſentier, 
Qui par un bois mene au royal quartier; 
En ſon eſprit roulant ce grand myſtère, 

Il va trouver Bonifoux ſon confrere. 
Dom Bonmifoux , en ce meme moment, 

Sur les deſtins revait profondement ; 

Il meſurait cette chaine inviſible 

Qui tient lies les deſtins & les temps, 
Les petits faits, les grands evenemens , 

Et l'autre monde, & le monde ſenſible. 

Dans ſon eſprit il les combine tous, 

Dans les effets voit la cauſe & l'admire, 

Il en ſuit Vordre : il ſait qu'un rendez-vous 

Peut renverſer ou ſauver un empire. 
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Le confeſſeur ſe ſouvenait encor 

Qu'on avait vu les trois fleurs de lis d'or 
En champ d'albatre a la feſſe d'un page, 
D'un page anglais : ſurtout il enviſage 
Les murs tombes du mage Hermaphrodix. 
Ce qui ſurtout Vetonne davantage , 


_ Celt le bon ſens, c'eſt Veſprit de Lourdis. 


Il connut bien qu'a la fin ſaint Denis 


De cette guerre aurait tout Pavantage. 


LoUuRD1s fe fait preſenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie: 
Sur ſa beauté lui fait ſon compliment, 
Et fur le roi; puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le ſoir un rendez-vous donné 
Vers la poterne, ou ce determine 
Eſt attendu par la Louvet qui Vaime. 
On peut, dit- il, uſer d'un ſtratageme ; 
Suivre Talbot, & le ſurprendre la, 
Comme Samſon le fut par Dalila. 
Divine Agnes , propoſez cette affaire 
Au grand roi Charle. Ah ! mon reverend pere, 
Lui dit Agnes, penſez- vous que le roi 
Puiſſe toujours ètre amoureux de moi? 
Je n'en ſais rien; je penſe qu'il ſe damne, 
Repond Lourdis; ma robe le condamne , 
Mon cceur FVabſout. Ah! qu'ils ſont fortunes , 
Ceux qui pour vous ſeront un jour damnes ! 
Agnes reprit : Moine, votre reponſe 
Eſt bien flatteuſe, & de Veſprit annonce. 
Puis dans un coin le tirant a Fecart, 
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Elle lui dit: Auriez-yous par haſard 
Chez les Anglais vu le jeune Monroſe ? 
Le moine noir Pentendit finement : 

Oui, je Vai vu, dit-1l, il eſt charmant. 
Agnes rougit, baiſſe les yeux, compoſe 
Son beau viſage; & prenant par la main | 
L'adroit Lourdis, le mene avant nuit cloſe 1 
Au cabinet de ſon cher ſuzerain. 


LoURDIsy fit un diſcours plus qu humain. 
Le roi Charlot, qui ne le comprit guère, 
Fit aſſembler ſon conſeil ſouverain, 
Ses aumoniers & ſon conſeil de guerre. 
Jeanne au milieu des heros ſes pareils, 
Comme au combat aſſiſtait aux conſeils. 
La belle Agnes d'une facon gentille, 
Diſcretement travaillant à Vaiguille , 
De temps en temps donnait de bons avis, 
Qui du roi Charle etaient toujours ſuivis. 


ON propoſa de prendre avec adreſſe 
Sous les remparts Talbot & ſa maitreſſe. | £ 
Tels dans les cieux le Soleil & Vulcain 
Surprirent Mars ayec ſon Aphrodiſe: (4) 

On prepara cette grande entrepriſe, 

Qui demandait & la tete & la main. 

Dunois d'abord prit le plus long chemin, 
Fit une marche & penible & ſavante, 

Effort de Tart que dans Thiſtoire on vante. 
Entre la ville & Tarmée on paſſa. 

Vers la poterne enfin on arriva. 
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Talbot goũtait avec ſa préſidente | 
Les premiers fruits d'une union naiſſante, 
Se promettant que du lit aux combats , 

En vrai heros il ne ferait qu'un pas. 

Six regimens devaient ſuivre à la file. 
L'ordre eſt donné. C'etait fait de la ville. 
Mais ſes guerriers de la veille engourdis, 
Petrifhes d'un ſermon de Lourdis , 
Baillaient encore & ſe mouvaient à peine. 
L'un contre l'autre ils dormaient dans la plaine. 
O grand miracle ! 6 pouvoir de Denis! 


JEANNE & Dunois, & la brillante elite 
Des chevaliers qui marchaient a leur ſuite, 
Bordaient déjà, ſous les murs d' Orléans, 
Les longs foffes du camp des afhegeans. 
Sur un cheval venu de Barbarie, 

Le ſeul que Charle eat dans fon ecurie, 
Jeanne avangait, en tenant d'une main 
De Debora Veſtramacon divin ; 

A ſon cote pendait la noble epee 

Oui d'Holopherne a la tete coupee. 
Notre Pucelle, avec devotion , 

Fit a Denis tout bas cette oraiſon : 


„Joi qui daignas a ma faibleſſe obſcure, 
»» Dans Dom-Remi , confer cette armure , 
»» Sois le ſoutien de ma fragilité, 
»» Pardonne-moi, fi quelque vanite 
»» Flatta mes ſens quand ton ane infidelle 
»» S'Emancipa juſqu'a me trouver belle 


* 
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„Mon cher patron, daigne te ſouvenir 
„Que c'eſt par moi que ty voulus punir 
„De ces Anglais les ardeurs enragees, 
Qui polluaient des nonnes aftligees. 

„Un plus grand cas ſe preſente aujourd'hui: 
Je ne puis rien fans ton divin appui. 


„ Prete ta force au bras de ta ſervante, 


„Il faut ſauver la patrie expirante, 

Il faut venger les lis de Charles ſept 
Avec Thonneur du preſident Louvet. 
»» Conduis a fin cette aventure honnete, 
'2» Ainſ le ciel te conſerve la tete ! »» 


Du haut du ciel ſaint Denis Fentendit ; 
Et dans le camp ſon ine la ſentit : | 
Il ſentit Jeanne; & d'un battement d'aile, 
La tete haute, il s'envole vers elle. 
Il Sagenouille, il demande pardon 
Des attentats de fa tendreſſe impure. 
Je fus, dit- il, poſſede du demon ; | 
Je m'en repens : il pleure, il la conjure 
De le monter; il ne ſaurait ſouffrir 
Que ſous ſa Jeanne un autre oſe courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile aſine. | 
Au penitent ſa grace elle accorda ; 
Feſſa ſon ane, & lui recommanda 
D'etre à jamais plus diſcret & plus ſage. 
L'ane le jure, & rempli de courage, 
Fier de ſa charge, il la porte dans Fair. 


SUR les Anglais il fond comme un eclair, 
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Comme un eclair que la foudre accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 


De flots de ſang, de membres diſperſes , 
Coupe cent cous Pun ſur Vautre entaſſés. 


Dans ſon croiſſant de la nuit la courriere 
Lui fourniſſait ſa douteuſe lumieère. 
L' Anglais ſurpris, encor tout etourdi, 
Regarde en haut d'où le coup eſt parti. 
Il ne voit point la lance qui le tue; 
La troupe fuit , egaree, eperdue , 
Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charles ſe voit le plus heureux des rois. 
Ses ennemis a ſes coups ſe preſentent, 
Tels que perdreaux en Pair eparpilles , 
Tombant en foule & par le chien pilles, 
Sous le fuſil la bruyere enianglantent. 
La voix de Vane inſpire la terreur : 
Jeanne d'en haut étend ſon bras vengeur, 
Pourſuit, pourfend, perce, coupe, déchire; 
Dunois aſſomme; & le bon Charles tire 
A ſon plaiſir tout ce qui fuit de peur. 


LE beau Talbot, tout enivre des charmes 
De ſa Louvet, & de plaiſirs rendu, 
Sur ſon beau ſein mollement etendu , 
A fa poterne entend le bruit des armes; 
II en triomphe : il diſait a part foi : 
Voila mes gens, Orleans eſt a moi. 
II s'applaudit de ſes ruſes habiles. 
Amour, dit-1], c'eſt toi qui prends les villes. 
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Dans cet eſpoir Talbot encourage , 

Donne a ſa belle un baiſer de conge. 

II ſort du lit, il s'habille, il s'avance, 

Pour receyoir les vainqueurs de la France. 


AUPRES de lui le grand Talbot n'avait 
Qu'un ecuyer, qui toujours le ſuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance, 
Digne vaſſal d'un fi galant heros, 

Gardant ſa lance ainſi que les manteaux. 
Entrez, amis, ſaiſiſſez votre proie : 

Criait Talbot; mais courte fut ſa joie. 

Au lieu d' amis, Jeanne, la lance en main, 
Fondait vers lui ſur ſon ane divin. 
Deux cents Francais entrent par la poterne ; 
Talbot fremit, la terreur le conſterne. 

Ces bons Francais criaient : Vive le roi, 

A boire , a boire , avancons ; marche a moi. 

A mot, Gaſcons , Picards, qu'on S'evertue, 
Point de quartier; les voild, tire, tue. | 


TALBOT, remis du long ſaiſiſſement 
Que lui cauſa le premier mouvement , 
A ſa poterne oſe encor ſe defendre. 
Tel, tout ſanglant, dans fa patrie en cendre , 
Le fils d'Anchiſe attaquait ſon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur ; 
Il eft anglais; Vecuyer le ſeconde: 
Talbot & lui combattraient tout un monde. 
Tantot de front , & tantot dos a dos, 
De leurs vainqueurs ils repouſſent les flots ; 
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Mais a la fin leur vigueur epuiſee 

Cede aux Francais une victoire aiſée. 
Talbot ſe rend, mais ſans étre abattu. 
Jeanne & Dunois priſerent ſa vertu. 

Ils vont tous deux, de maniere engageante , 
Au preſident rendre la prefidente. _ 
Sans nul ſoupcon il la regoit tres- bien. 

Les bons maris ne ſavent jamais rien. 
Louvet toujours ignora que la France 

A ſa Louvet devait ſa délivrance. 


Du haut des cieux Denis applaudiſſait; 
Sur ſon cheval ſaint George fremiſlait ; 
L'ane entonnait ſon oftave écorchante, 
Qui des Bretons redoublait I'epouvante. 
Le roi, qu'on mit au rang des conquerans , 
Avec Agnes ſoupa dans Orleans. 

La meme nuit, la fiere & tendre Jeanne, 
Ayant au ciel renvoye ſon bel ine, 
De ſon ſerment accompliſſant les lois, 
Tint fa parole a ſon ami Dunois. 
Lourdis , mele dans la troupe fidelle, 
Criait encore: Anglais! elle eſt pucelle ! 


Fin du vingt- unieme dernier Chant. 
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(4) 1 du teſtament du cardinal Alberoni, & de quelques 


autres livres paxeils, s'aviſa de faire imprimer 1a Pucelle avec des vers 


die ſa fagon „ qui ſont rapportes dans notre preface, Ce malheureux était 
un capucin defroque , qui ſe refugia a Laulanpe & en Hollande, ou il 
fut correcteur d'imprimerie. 


( On ſent bien qu ici le nom de Me Audou eſt ſubſiitue au nom 
d'une grande dame de la cour, qui en effet avait eu de la paſſion pour 
Baron le comedien. 


(e) Ily a dans Citeaux & dans Clervaux une groſſe tonne, ſemblable 
2 celle d Heidelberg: c'eſt la plus belle relique du couvent. 


(4) Aphrodiſe eſt le nom grec de Venus; cela ne veut dire qu'ecume. 
Mais que les noms grecs ſont ſonores! que cette ecume eſt une belle 
allegorie ! Voyez Heide. Vous ne douterez pas que les anciennes 
fables ne ſoient ſouvent Vembleme de la verite. 


Fin des Notes du vingt-unieme & dernier Chant. 
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( E chant Etant entièrement change, nous le donnerons 
tel qu'il a paru dans Tedition en vingt- quatre chants, ou 
1] eft le vingt-quatrieme ou dernier chant, 


VARIANTES 


VARIANTES 


Je dois conter quelle terrible ſuite 
De Conculix eut linfame conduite ; 
Ce que devint Veffronte Tirconel , 
Et quel ſecours etrange & ſalutaite 
Sut procurer notre reverend pere 
A Dorothee, a la douce Sorel , 

Et par quel art il les tira d'affaire. 


Je dois chanter par quels feux , quels exploits , 


Lane ravit la Pucelle 4 Dunois, 
Et comment Dieu punit I ane infidelle 
Par qui Satan pollua la Pucelle. 

Mais, avant tout, le fiege.d'Orleans , 
On s' eſcrimaient tant de fiers combattans, 
Eft le grand point qui tous nous intereſſe. 
O dieu d'amour! 6 puiſſance! 6 faibleſſe! 
Amour fatal ! tu fus pres de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que I Anglais n'ofait plus eſperer , 

Ce que Bedfort & ſon experience, 


Ce que Talbot & fa rare vaillance 


Ne purent faire, Amour, tu Lentrepris. 
Songez , lecteurs, que ces fatales flammes 
Brülent vos corps & haſardent vos ames. 
Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 
En te jouant dans la triſte contre, 

Ou cent heros combattaient pour deux rois , 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fleche doree, 
Que tu tiras de ton premier carquois. 
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C'etait avant ce fiege memorable, 

Dans une trève, helas! trop peu durable, 
II c nfera, ſoupa paiſiblement 

Avec Louvet, ce grave preſident , 
Lequel Louvet eut la gloire imprudente 
De faire auſſi ſouper la preſidente. 
Madame etait un peu collet - monte. 
L'Amour fe plut a dompter ſa fierté. 

Il hait Lair prude, & ſouvent 1 humilie. 
II derangea fa noble gravite , 

Par un des traits qui donnent la folie. 
La preſidente , en cette occaſion , 
Gagna Talbot & perdit la raiſon. 

Vous avez vu la fatale efcalade, 
L'afſaut ſanglant, Vhorrible canonnade , 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dehors, 
Lorſque Talbot & ſes fières cohortes 
Avaient briſe les remparts & les portes, 
Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme & la mort a la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans penetre dans la ville, 


» Renverſant tout, criant a haute voix: 


Anglais! entrez ; bas les armes, bourgeois ! 
Il refſemblait au grand dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentir la terre, 
Quand la Diſcorde, & Bellone & le Sort 
Arment ſon bras, miniſtre de la mort. 

La prefidente avait une ouverture , 
Dans fon logis , aupres d'une maſure, 
Et par ce trou contemplait ſon amant , 
Ce caſque dor, ce panache ondoyant , 
Ce bras arme, ces vives etincelles 
Qui $elangaient du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier, cet air dun demi-dieu. 
La preſfidente en était toute en feu, 
Hors de fes ſens, de honte depouillee. 
elle avtrefois, d'une loge grillee, 
Une beauté, dont I Amour prit le cœur, 
Lorgnait Baron, cet immortel acteur, 


La Pucelle. 
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D'un oil ardent devorait fa figure, 

Son beau maintien , ſes geſtes, 1a parure, 
Melait tout bas ſa voix a ſes accens, 

Et recevait lamour par tous les ſens. 

Nen pouvant plus, la belle prefidente, 
Dans ſon acces, dit a fa conhdente : 
Cours, ma Suſon, vole, va le trouver, 
Dis- lui, dis- lui qu'il vienne m enlever. 
Si tu ne peux lui parler, fais- lui dire 
Qu il ait pitie de mon tendre martyre; 

Et que s il eſt un digne chevalier, 

Je veux ſouper ce ſoir dans ſon quartier. 
La confidente envoie un jeune page, 
C'etait ſon frère, il fait bien ſon meſſage; 
Et ſans tarder, ſix eſtafiers hardis 

Vont chez Louvet, & forcent le logis. 

On entre; on voit une femme maſquee , 
Et mouchetee, & peinte & requinquee , 
Le front garni de cheveux vrais ou faux, 
Montes en arc & tournes en anneaux. 

On vous lenleve, on la fait diſparaitre 
Par les chemins dont Talbot eſt le maitre. 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant repandu, tant eſſuyé dalarmes , 
Voulut le ſoir, dans les bras de Il Amour, 
Se conſoler du malheur de ſes armes. 

Tout vrai heros , ou vainqueur ou battu, 
Quand il le peut, ſoupe avec ſa maitreſſe. (* 
Sire Talbot, qui neſt point abattu, 

Attend chez lui l objet de fa tendreſſe. 

Tout était pret pour un ſouper exquis; 
De gros flacons a panſe ciſelee 
Ont rafraichi, dans la glace pilée, 

Ce jus brillant, ces liquides rubis, 

Que tient Citeaux dans ſes caveaux benis; 
A autre bout de la ſuperbe tente, 

Eft un ſopha dune forme élégante, 


() On rapporte qu'apres la bataille de Mariendal M. de Turenne 
paſſa la nuit dans un moulin. II coucha avec la meünieère. Son aide- 
de- camp en parut un peu etonne. Mon ami, lui dit le marechal, il faut 
bien ſe conſoler. = 
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Bas, large, mou, tres- proprement orne , 
A deux chevets, a doſſier contourne , 
Ou deux amis peuvent tenir a Laiſe. 


Sire Talbot vivait a la francaiſe. 


Son premier ſoin fut de faire chercher 
Le tendre objet qu il avait ſu toucher. 
Tout ce qu'il voit parle de ſon amante: 
Il la demande; on vient; on lui preſente 
Un monſtre gris en pompons enfantins , 
Haut de trois pieds, en comptant ſes patins. 
D'un rouge vif ſes paupieres bordees 


Sont dun ſuc jaune en tout temps inondees : 


Un large nez, au bout tors & crochu, 
Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot crut voir la maitrefſe du diable. 
Il jette un cri qui fait trembler la table. 
C'etait la ſœur du gros monſieur Louvet , 
Queen ſon logis la garde avait trouvee , 

Et qui de gloire & de plaiſir crevait, 
de pavanant de ſe voir enlevee. 

La préſidente, en proie a la douleur 
D'avoir manque ſon illuſtre entrepriſe , 

Se deſolait de fa triſte mepriſe : 

Jamais Valois n'a plus maudit fa ſceur. 
L'amour deja troublait fa fantaiſie. 

Ce fut bien pis, lorſque la jalouſie 

Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits , 
Elle devint plus folle que jamais. 

L' ane plus fou revint vers la Pucelle. 
Jeanne $'emut ; ſes ſens furent charmes , 
Les yeux en feu : : Par faint Denis! dit-elle, 
Eſt- il bien vrai, Monſieur, que vous m aimez ? 

Si je vous aime ! en doutez- vous encore, 
Repondit lane? Oui, mon cœur vous adore. 
Ciel! que je fus jaloux du cordelier! 

Qu avec plaifir je ſervis lecuyer, 

Qui vous ſauva de la fureur clauſtrale 
On s emportait la bete monacale! 
Mais que je ſuis plus jaloux mille fois 


De ce batard , de ce brutal Dunois ! 


Ivre d amour, & fou de jalouſie a 
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Je tranſportai Dunois en Italie. 


! i] revint ; il vous offrit ſes vœux; 
Il eſt plus beau, mais non plus amoureux. 
O noble Jeanne! ornement de ton age , 


Dont univers vante le pucelage , 


Eſt- ce Dunois qui ſera ton vainqueur ? 
Ce ſera moi, jen jure par mon cœur. 
Ah! fi le ciel en m'otant les àneſſes 

Te reſerya mes plus pures careſſes; 


Si, toujours doux , toujours tendre & diſeret, 


Juſqu'a ce jour j'ai garde mon ſecret , 

De mes defirs fi Jeannette eſt flattee ; 

Si, penetre du plus ardent amour, 

Je te prefere au celeſte ſẽjour, 

Et fi mon dos tant de fois ta portée, 

Tu pourras bien me porter a ton tour. 
Jeanne regut cet aveu temeraire 

Avec ſurpriſe autant qu avec colere 

Et cependant ſon grand cœur en ſecret 

Etait flatte de letonnant effet 

Que produifait fa beaute ſingulière 

Sur les ſens lourds d'une ame ſi groſſière. 
Vers ſon amant elle avance la main 

Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 

Elle rougit, s effraie & ſe condamne, 

Puis ſe raſſure, & puis lui dit: Bel ane, 

Vous concevez un chimerique eſpoir: 

Reſpectez plus ma gloire & mon devoir ; 

Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces ; 

Non, je ne puis approuver vos tendreſſes. 

Gardez- vous bien de me pouſſer à bout. 
Lane reprit : L'amour egale tout. 

Songez au cygne a qui Leda fit fete, 

Sans ceſſer d'etre une perſonne honnete. 

Connaiflez - vous la fille de Minos? 

Un taureau I'aime : elle fuit des heros, 

Et va coucher avec ſon quadrupede : 

Sachez qu'un aigle enleva Ganymede, 

Et que Phyllire avait favoriſe 

Le dieu des mers en cheval deguiſe. 


II pourſuivait fon diſcours; & le diable , 
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Premier auteur des ecrits de la fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frappans , 
Et mettait I'ane au rang de nos ſavans. , 
Jeanne ecoutait ; que ne peut Veloquence ? 
Toujours Loreille eſt le ch:min du coeur; 
L'etonnement eſt ſuivi du ſilence. 
Jeanne ebranlee , admire, reve, penſe. 
Aimer un ane & lui donner fa fleur ! 
Souffrirait- elle un pareil deshonneur , 
Apres avoir ſauvè ſon innocence t 
Des muletiers & des heros de France ? 
Apres avoir, par la grace den haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaut ? 
Mais ce bel ine eſt un amant celeſte, | 
Il n'eſt heros ſi brillant & ſi leſte; 
Nul n'eſt plus tendre, & nul na plus d'eſprit ; 
Il eut I honneur de porter Jeſus- Chriſt ; 
Il eft venu des plaines eternelles ; 
D'un ſeraphin il a Vair & les ailes ; 
Il neſt point la de beſtialite, 
C'eſt bien plut6t de la divinite, 
Tous ces penſers formaient une tempete 
Au cœur de Jeanne, & confondaient fa tee. 
Ainſi Yon voit fur les profondes mers 
Deux hers tyrans des ondes & des airs , 
L un accourant des cavernes auſtrales , 
L autre ſifflant des plaines boreales , | 
Contre un vaiſſeau cinglant ſur Vocean , 
Vers Sumatra, Bengale ou Ceilan ; 
Tantot la nef aux cieux ſemble portée, 
Pres des rochers tantöt elle eſt jetèe, 
Tantot labyme eſt pret a Vengloutir, 
Et des enfers elle parait ſortir. 
Notre amazone eſt ainſi tourmentee. 
Lane eſt preſſant, & la belle agitee 
Ne put tenir, dans ſon emotion , 
Le gouvernail que lon nomme raiſon, | 
D'un tendre feu ſes yeux etincelerent, / 
Son cœur s'emut , tous ſes ſens ſe troublerent ; . 
Sur ſon viſage un inſtant de pileur 
Fut remplace d une vive rougeur. 
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Du harangueur le redoutable geſte 


VARIANT ES 


Etait ſurtout l ecueil le plus funeſte. 
Elle n'eft plus maĩtreſſe de ſes ſens; 


Ses yeux mouilles deviennent languiſſans; 
Deſſus ſon lit ſa tete s eſt penchee ; 
De ſes beaux yeux la honte s eſt cachee ; 


Tels on a v 


o 


V. 


Imitateurs du premier des Cefars , 


Tout cnflammes du feu qui les po ſſede, 


Tete baiflee attendre un Nicomede, 


* 


L'enfant malin, qui tient ſous ſon empire 


Le genre- humain , les anes & les dicux, 
Son arc en main , planait au haut des cieux , 


Et voyait Jeanne avec un doux ſourire, 


Quand tout-a-coup on entend une voix : 
Jeanne, accourez , ſignalez vos exploits ; 
Levez-vous donc, Dunois eſt ſous les armes; 
On va combatire , & deja nos gendarmes 


Avec le roi commencent a ſortir : 
Habillez- vous, eſt- il temps de dormir ? 
C'etait la belle & jeune Dorothée, 
De bonte dame envers Jeanne portée, 
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Qui, la croyant dans les bras du ſommeil, 
Venait la voir & hater ſon revel. 
Ainſi parlant a la belle pamee, 
Elle entr ouvrit la porte mal fermee ; 
Dieux ! quel ſpectacle! elle fit par trois fois, 
Tout en tremblant , le ſigne de la croix. 
Jadis Venus fut bien moins confondue , 
Lorſqu en des rets formes de fils dairain, 
A tous les dieux ce cocu de Vulcain 
Sous le dieu Mars la fit voir toute nue: 
Jeanne ayant vu que Dorothée eſt la, 
Temoin de tout, immobile reſta, 
Puis dans fon lit ſe remit, s'ajuſta , 
Puis en ces mots d'un ton ferme parla : 
Vous avez vu, ma fille, un grand myſtere , 
Suite d'un vœu que j ai fait pour le roi: 
Si I apparence eſt un peu contre moi, 
Jen ſuis fachee, & vous ſaurez vous taire. 
De Llamitiè je ſais remplir les droits ; 
En cas pareil comptez fur mon filence 3 
Cachez ſurtout cette affaire a Dunois , 
Vous riſqueriez le ſalut de la France. 
Apres ces mots elle ſauta du lit, 
Son corſelet & ſon haubert vetit , 
Quand Dorothée, encor toute ſurpriſe , 
Ainſi lui parle avec toute franchiſe : 
En verite, Madame, mon eſprit 
Ne connait rien a pareille aventure ; 
Je vous tiendrai le ſecret , je vous jure, 
Car de l amour j'eprouvai la bleſſure, 
Jen ſuis atteinte , & mon malheur m'apprit 
A pardonner des faibleſſes aimables. 
Oui, tous les gotit+ pour moi ſont reſpectables. 
Mais j avourai que je ne congois pas, 
Lorſque l'on peut ſerrer entre ſes bras 
Le beau Dunois, comment en conſcience, 
Sans nul degonut, on peut, ſans réſiſtance, 
Saimer fi peu, fi peu ſe reſpecter, 
Que d affouvir le defir fi profane 
De preterer au beau Dunois un ine, 


Et deſperer quelque plaiſir gonter ? Se 
B b 4 
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Vous en goũtiez pourtant, la belle Dame! 
Car je lai lu dans vos yeux pleins de lamme. 
Certes, en moi la nature patit ; 

Je me connais ; je ſerais alarmee 

D'ua tel galant. 5» Jeanne alors repartit 

En ſoupirant: An “Sil N avait aimee! (* 

(*) Ce chant n'a ete conſerve dans aucune des editions imprimees 
ſous les yeux de Vauteur. Le trait qui le termine eſt un mot connu. 
On a laifſe en blanc quelques vers par reſpe& pour les dames; on en a 
retranche d'autres parce qu'ils ne fe trouvent point dans les manuſcrits 
anterieurs aux editions imprimees. On voit d'ailleurs, en liſant ce dernier 
chant, que Vouvrage n'eſt pas termine; & il eſt aiſe de ſentir par 
quelles raiſons Pauieur prit un nouveau plan & changea le deuouement. 


Fin des Variantes du vingt-unieme & dernier Chant, 


EPILOGUE. . 


E. par ces vers, enfans de mon loiſir, 
Que j'egayais les ſoucis du vieil age : 
O don du ciel! tendre amour! doux defir ! 
On eſt encore heureux par votre image; 
L'illuſion eſt le premier plaiſir. 
Tallais enfin, libre en mon ermitage, 
Chantant les feux de Jeanne & de Dunois, 
Me conſoler de la jalouſe rage, | 
Des faux mepris, des cruautes des rois , 
Des traits du ſot, des ſottiſes du ſage ; 
Mais quel demon me vole cet ouvrage? 
Briſons ma lyre, elle echappe a mes doigts. 
Ne tattends pas à de nouveaux exploits , 
Lecteur; ma Jeanne aura fon pucelage , 
Juſqu'a ce que les vierges du Seigneur, 
Malgre leurs vœux, ſachent garder le leur. 


(*) Cet epilogue etait deſtine pour un manuſcrit où le potme n'etait 
pas termine, & on Jeanne ne cedait ni a Dunois ni à ſon autre amant. 
Les editeurs capucins ou diacres du St. evangile, Font imprime a la 
ſuite du 215 chant qu'on vient de lire, & avec lequel il formerait une 
contradiction groſſiere; nouvelle preuve de Thonnetete de ces ſavans 
editeurs & de leur bonne intention. a 


FIM. 


T AB IL. E 
DES CHANTS 
ET ARGUMENS 


CONTENUS DANS CE VOLUME. 


* 3 SEMENT des Editeurs. Page 3 


Preface de dom Apuleius Riſorius, benèdictin. 11 
ü PREMIER .. 
Argument. Amours honnetes de Charles VII & d' Agnes 
Sorel. Siege d' Orleans par les Anglais. Apparition de 
S' Dems, vc. 19 
CHANT SECOND. 


Argument. Jeanne, armee par S Denis, va trouver 
Charles VII @ Tours : ce quelle fit en chemin, & 
comment elle eut ſon, brevet de pucelle. 2 


CHANT TROISIEME. 
Argument. Deſcription du palais de la Sottiſe. Combat 


vers Orleans. Agnes ſe revit de larmure de Feanne pour 
aller trouver ſon amant : elle ęſt priſe par les Anglais, 
& ſa pudeur ſouſfre beaucoup. | 55 


TABLE. 
CHANT QUATRIEME. 
Argument. Jeanne & Dunois combattent les Anglais. Ce 
qui leur arrive dans le chateau d Hermaphrodix. 75 
CHANT. CINQUIEME. 
Argument. Le cordelier Grisbourdon , qui avait voulu 


violer Jeanne, eft en enfer tres-juſl ement. It raconte ſon 
aventure aux diables. . 10 


CHANT SIXIEME. 
Argument. Aventure d Agnes & de Monroſe. Temple de 
la Renommee. Aventure tragique de Dorothee. 117 
CHANT SEPTIEME. 
Argument. Comment Dunois ſauva Dorothee . 
a la mort par l inquiſition. 195 
CHANT HUITIEME. 


Argument. Comment le charmant la Trimouille rencontre 
un anglais a Notre-Dame de Lorette, & ce qui Senſurott 
avec ſa Dorothee. | 149 


CHANT NEUVIEME. 
Argument. Comment la Trimouille & fire Arondel retrou- 


verent leurs maitreſſes en Provence ; & du cas etrange 
advenu dans la Sainte-Baume. 165 


CHANT DIXIEME. 
Argument. Agnes Sorel pour ſuivie par l aumonier de Jean 


Chandos. Regrets de ſon amant &c. Ce qui advint a la 
belle Agnes dans un couvent. | 177 


395 


396 TABLE. 
CHANT ONZIEME. 
Argument. Les Anglais violent le convent © combat de 
S George, patron d Angleterre , contre 8 Denis, patron 
de la France. 194 
CHANT DOUZIEME. 


| Argument. Monroſe tue [Paumonter. Charles retrouve 
Agnes , qui ſe conſolait avec * dans le chateau 
de Cutendre. 209 


CHANT TREIZIEME. 


Argument. Sortie du chateau de Cutendre. Combat de la 
Pucelle & de Jean Chandos: etrange loi du combat a 
laquelle la Pucelle eft ſoumiſe; viſion du pere * 
miracle qui ſauve I honncur de Jeanne. 225 


CHANT QUATORZIEME. 


Argument. Comment Fean Chandos veut abuſer de la 
devote Dorothee. Combat de la Trimouille & de Chandos. 
Ce fier Chandos ęſt vaincu par Dunois. 247 

CHANT QUINZIEME. 

Argument. Grand repas d | hitel-de-ville d Orleans, ſuivi 
d un aſſaut general. Charles attaque les Anglais. Ce 
qui arrive 6 la belle Agnes 25 a ſes compagnons de 
Voyage. 271 

CHANT SEIZIEME. 

Argument. Comment S' Pierre apaiſa S. George & 

S' Denis, & comment il promit un beau prix à celui des 


deux qui lui + and la mealleure ode. Mort de la 
belle Roſamore. 283 


TADE ET - 397 

C HANT DIX-SEPTIEME. 
Argument. Comment Charles VII, Agnes , Jeanne 4 
Dunois, la Trimouille &c. devinrent tous ſous, & comment 


ils revinrent en leur bon ſens par les exorciſmes du 
R. P. Boniſoux, confeſſeur ordinaire du roi. 299 


CHANT DIX-HUITIEME. 


Argument. Diſgrace de Charles & de ſa troupe doree. 
| i 320 
CHANT DIX-NEUVIEME. 
Argument. Mort du brave & tendre la Trimouille G de 
la charmante Dorothee. Le dur Tirconel ſe fait char- 
treux, | WR IR, 336 
CHANT VINGTIEME. 

Argument. Comment Jeanne tomba dans une etrange ten- 
tation ; tendre temerite de ſon ane ; belle reſiſtance de la 
Pucelle. ; ; 348 

| CHANT VINGT-UNIEME. 
Argument. Pudeur de Feanne demontree. Malice du diable. 
Rendez-vous donne par la preſidente Louvet au grand 
Talbot. Services rendus par frere Lourdis. Belle conduite 
de la diſcrete Agnes. Repentir de Fane. Exploits de la 
Pucelle. Triomphe du grand roi Charles VI. 367 


Fin de la Table. 


9 : Re EE. 2 
* — # 


Page 7, ligne 5, ypocrikie , liſez hypocriſie. 
13 de la Preface, eguille, liſez aiguille. 
39, vers 13, Un autre fourmilliere, liſez une autre. 
179, vers 24 „Une amd „ liſez Un autre. 
206, vers 17, que Denis le parait, liſez que Denis lepairait. 
240, vers 1 dela variante, & certain generatl , liſez general. 
ibid. vers 2, marchal, /iſez maréchal. | | 
ibid. ligne 3 de la note, der les deux points apres juger. 
265 , vers 13, Triconel , liſez Tirconel. 
268, vers 3, à cet amas de téte, liſez tètes. 
280, Note e, Stentor ètait le crieur Homere , liſez d Homere. 
285, vers 9, pais, liſez pays. | 
289 , vers 9, 6 vous, liſez ö toi. 
313, vers 16, comptant la Kyrielle, liſez contant. 
391, vers 33, Oui tous les gout, liſez tous les goũts. 


